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ft’OTES POLITIQUES
différend ouvrier réglé

Le Ministère do Travail vient de 
faire de bon ouvrage en réglant le 
différend entre le Paoifiqne Canadien 
et ses télégraphistes, sans provoquer 
une grève. Il a fallu, sans doute, 
faire prenve, en nette occasion, do 
prudenoe et de diplomatie, afin de 
ne pas créer de friction entre les 
deux parties, et reveiller chez eux 
un esprit de susceptibilité.

On se souvlont de la fameuse grève 
do Grand Trono il y a deux ans, 
alors que le département dn Travail 
de l'ancienne administration a été 
daus l'impossibilité absolue d’efTo- 
tuer un arrangement du différend 
entre la compagnie et ses employés. 
La nouvelle administration Borden 
a réglé le différend du Grand Troue, 
à la satlsfaotiou des intéressés, et 
elle vient de régler la difficulté au 
sujet des employés du Pacifique Ca­
nadien. C’est que l’administration 
nouvelle entend faire respecter les 
droits des ouvriers et des faibles, 
contre la puissance des forts.

LA PROCHAINE SESSION
Le peuple a appris avec une vive 

satisfaction, d’après une déclaration 
faite par l’hou. U. L. Borden, que la 
prochaine session «’ouvrira à Ottaw i 
au mois de novembre prochain. 
C’est qu’en général on est d’avis que 
la question de la marina et tout ce 
qu’elle comporte do conséquences 
importantes, ne pouvait guère être 
trop tôt portée à i’attentiou du 
public. Bien qu’aucone politique 
navale n'ait enoore été définie par le 
Premier Ministre depuis son retour 
d’Angleterre, il est bien entendu 
quo le gouvernemeut ne veut don­
ner au Cana la que oa qu’il désire en 
ce qui concerne cette importante 
question dont les détails seront con­
nus au cours de la prochaine session.

LA TOURNÉE DE SlR WlLFRID

11 est assez important de suivre 
lesdlsoonrs pronoucés par 8ir Wil­
frid Laorier au cours dé la tournée 
politique qu'il a commencée dans la 
provinoe de Québec et qu’il poursuit 
eu ce moment dans la province 
d’Ontaido. De fait, Sir Wilfrid dé­
clare, avec nn mouvement de sincé­
rité apparente, qu’il veut absolu­
ment se rendre compte des besoins 
de la classe agricole et de la classe 
ouvrière, afin de pouvoir mieux tra­
vailler à améliorer leur sort. O’est 
très étrange de constater combien 
les parties défaits sont faciles à at­
tendrir lorsqu’il est question des pe­
tites misères dn penple. Ou fait 
souvent la sourde oreille aux cla­
meurs du peuple lorsqu’on est chef 
d’on gouvernement, mais tel n’est 
pas le cas dè l’honorable M. Borden, 
qui est le mémo aujourd’hui, qu’il 
no l’était avant sou avènoment au 
pouvoir
RÉORGANISATION DU SERVICE CIVIL

L’hoû. M. Borden se propose de 
réorganiser le service civil, oe qui 
est oopgidéré comme étant un excel­
lent mouvement. O’est que dans le 
servioe oivil; on se rend facPemenfc 
compté* aujourd'hui qu’il y a des 
lacuuoô, dés imperfections, et des 
méthodes plus on moins défectueu­
ses à améliorer» Des milliers d’em­
ployés civils sont intéressés dans uue 
réorganisation dn service. Cost que 
josiioe n’est pas toujours rendue. 
Il s’agit doDO de trouver nn moyen 
par lequel l’employé civil méritant 
peut voir ses services reconnus et 
récompensés. C'eut dans l’espoir 
d’atteindre ce bat que le Premier 
Ministre du gouvernement, l’hon. 
M. Borden, vent apporter nuo ré­
organisation dans l’administration 
du service civil actuel. L’employé 
Adèle, laborieux et consciencieux va 
accueillir avec joie le projet do M. 
Borden, et surveiller avec iutérét sa 
réalisation.

LE GOUVERNEMENT BORDEN ET 
LKÔ SAUVAGES

Le gouvernement Borden vient de 
nommer * une commission qnl sera 
chargée dé négocier avec les tribus 
aauvageé récemment annexées aux 
provinces de Québec, Ontario et Ma­
nitoba. Ce but est d’ouvrir à la ci­
vilisation des territoires qui, Jusqu’à 
présent, étalént un empêchement au 
déveToppement dé certaines parties 
du ipBys. Le gouvernement va égale­
ment indemniser, les sauvages pour 
leur transport ailleurs, et leur trou- 
venüe nouvelles réserves.

On se souvient dn fameux scan- 
dalè qui a été mis à jonr par des dé­
putés conservateurs, ua oours do la 
dernière session, alors qu’on a pro­
testé contre la façon honteuse dont 
le gouvernement Laurier avait traité 
les «sauvages de la réserve de St- 
Plesre, dans lé Manitoba. Ou avait 
mystifié ess pauvres sauvages, on les

dépouillés de leur réserve, et on 
leuv avait offert one sorte de com­
pensation dérisoire. Aujourd’hui 
les éhoses sont changées, et le gou­

vernement Borden entend rendre 
justice à qui justice est due, même 
s’il s’agit de sauvages. Si Ton trouvo 
que dans l’intérêt de la civilisation 
il est opportun de mottre à contribu­
tion des réserves sauvages, les chefs 
des tribus seront consultés, on s’en­
tendra sur le chiffre et le modo d'in­
demnité, puis do nouvelles réserves 
seront fournies. C’est là le senti­
ment de justice et d’équité qui anime 
l'administration Borden.

L’ILLUSION DE SlR WlLFRID

A l’assemblée de Saint Glet, Sir 
Wilfrid Laurier et son zélé nonte­
nant, L’hon. Bodolpho Lemieux, ont 
rôveiilé la question de réciprocité.

Le chef du parti libéral persiste à 
croire que nos voisins sont disposés 
à accueillir la réciprocité avec une 
joio invincible, pendant qu'il no veut 
pas ho rendre couipto do co quo la 
fiction qui serait disposée à l’accep­
ter chez nous est blou insignifiante 
«n point do vue du nombre. Sir 
Wilfrid oublie quo les chefs des 
trois grands partis politiques aux 
Etats-Unis uo veuleut pas do la 
réciprocité. Le président Th ft y est 
opposé, de même que le colonel 
Roosevelt. Il en est de môme do 
Woodrow Wilson, lo chef des démo­
crates, qui déclare que la réciproci­
té est une chose impossible.

Sir Wilfrid y tient quand même ; 
o’est sa marotte, c’est sa lubie, et ii 
compte pour la populariser sur la 
population libérale de la province 
do Québec. I! sait bien pourtant que 
Sir Lomer Gonin a dû répudier 
l’idée de la réciprocité, afiu de ne 
pas compromettre la possibilité 
d’une réélection. Et la majorité 
dans Québ'O ne veut pas de la réci 
précité, et pourtaut Sir Wilfrid per­
siste à vouloir la leur faire avaler.

L«s lieutenants du vieux chef sont 
d’avis qu’il ne fiut pas dissiper one 
de ses illusions, mais bien plutôt le 
laisser heureux avec sou «êve chéri.

M. EUE
La campagne cio Montreal

On "nous saura gré do détacher 
dph " Pages d'Amérique 99 dans la 
Revue des Deux Mondes du 1er sep­
tembre, ce tableau do la campagne 
de Montréal.

—Je suis invité à déjeûoer chez 
un riche cultivateur du village de 
Salut Laurent, frère d’un chanoine 
de la cathédrale. Et comme le chi- 
noine fait partlo do cette sorte île 
famille ecclésiastique, vicaires géné­
raux, secrétaires, économes, que pré 
side l’archevêque, mon très honoré 
et cher ami Mgr Bruchési, c’est de 
l’Archevêché que nous partons. Il 
est de bonne heure. L’automobile 
qui est venue nous chercher appar­
tient à un cultivateur, frôre auHsi du 
ohauoine et de mon hôte prochain. 
Nous paseous au pied de la monta­
gne-parc, dans oo joli faubourg 
d’Ontremont où sont bâties des vil­
las, parmi des verdures caduques, 
en ce moment jeunes et fines. La 
ronte ne vaut pas les routes de 
France ; elle est seulement su fu­
sante, mais nous n'avons pas fait 
trois milles hors do la ville, que noos 
nous trouvons en présence de l'obs­
tacle le pins inattendu : une maison 
en voyage. Oui, une maison en bois, 
comme elles sont presque toutes à la 
campagne, de notable largeur, et 
composée ci'uu rez de-chanssée, d’un 
premier étage et de doux mansardes. 
Elle a dû se mottre en marche à 
l’anrore. Ello est solidement assise 
sur (les rouleaux ; les rouleaux peu­
vent tourner sur des madriers qu’on 
a disposés sur lo chemin, l’un à 
droite, l’autre à gauche, comme des 
rails, et l’énorme promeneuse est 
tirée par une chaîno, qui s’enroule 
autour d’un treuil, en avant, Qumfc 
an trenil, il a été plauté,—pouvait- 
il l’être mieux f—droit au milieu de 
la couche de macadam, et nn bravo 
cheval, tranquillement, tourne au- 
tonr du pivot. Notre chauffeur 
n’hésite pas j il donne on coup de 
volant à droite, fait sauter l’automo 
bilo sur la banquette d’herbe, coule 
dans un caniveau, remoute, salue le 
cheval résigné qui haie la maison, 
puis ii reprend la roule et file à 
bonne allure. La campagne est de 
sol léger, propre à la culture maraî­
chère. Je n’aperçois pas une terre 
en friche, pas un buisson inutile. 
Mes compagnons me donnent quel­
ques, détails sur Saint Laurent, dout 
nous approchons.

_5 )0 feux, dont 150 abonnés an
téléphone.

—A quoi sert lo téléphone, dans 
les fermes t

—Pour les affaires, donc ! Et on 
hiver, quand ou no peut pas sortir, 
on fait uu bout do causette par le fil. 
Oo qu’on s’amuse l’hiver !

Cotte note, ootto allusion au plai­
sir do l’hiver, voilà dix fols que je 
l’entends, depuis lo peu de jours que 
jo vis au Canada. J’apprends aussi 
que la spéoulatiou sur les terrains, 
qui détruit tout l’ordre des valeurs 
ou abaissant le travail, se porte par 
tioulièrement sur cette région où 
nous sommes. Un nouveau chemiu 
de fer, le Grand Nord, va la travor 
ser. Les compagnies amérioaiues 
n’aoqnièrent pas seulement, comme 
les nôtres, la largeur d’un trait de

plnmo sur le plan cadastral : elles 
achètent des domaines considérables, 
qu'elles revendront s’il leur plaît. 
Presque toutes les Termes de la pa­
roisse de Saint Laurent ont été cé­
dées ainsi, depuis quelques Alois, 
soit nu Grand Nord, soit à dos com­
pagnies financières. Tout autour de 
Montréal, d’ailleurs, ce sont des cen­
taines de familles qui se trouvent, 
volontairement, appauvries de leur 
maison et de lenr terre, et chargés 
d’or. Des fermes de 50,000 frauos 
viennent d’être payées 200,000 frs., 
d’autres £00,000. La tradition ru­
rale est ébranlée et la vocation des 
jeunes gens en grand péril. Je 
regarde les gnérets sablonneux où 
deuialu fieront bâties des usines. 
L’automobile s’engage dans un ohe- 
min transversal et médiocre, et s’ar­
rête devant une très jolie maison, 
construite en bois verni, et précédée 
d’un petit pré clos. Tout le long de 
la clôturo blanche, des drapoaux aux 
couleurs françaises, d’autres aux 
couleurs pontificales ont été plantes, 
et, ça et là, des banderoles portent 
écrit, eu lettres d’or, le mot "Blcn~ 
veuue”. La façade dn cottage, les 
colonnes de la véranda qui tourne, 
selon la modo canadienne, autour do 
rez de chaussée surélevé, Bout déco­
rées de drapeaux aussi et de guir­
landes. Toute la famille est là grou 
pôe, le père et la mère, des frères et 
des sœurs, des fils et des filles. Oo 
me reçoit comme un parent qui 
aurait longtemps oublié de veuir en 
Amérique, et que l’on fête, afin qu’il 
se souvienne et qu’il regrette sa 
négligence. Quelqu’un m’a dit hier, 
à Montréal, dans la rue : 11 Vous 
allez dîner chez M. Adélard Cousi 
ueau 1—Ou!.—C’est un homme qui 
" vaut un gros chiffre". Il avait 
précisé. .Mais ce n’est pas notre 
manière do compter. La richesse 
est ici évidente : ii soffit, pour n’en 
pas douter, de pénétrer daus le salon 
où l'on me fait asseoir, nais dans la 
salle à manger ornée de li »urs. Mais, 
eu voyant mon hôte robuste, aux 
yeux clairs, au visage hàlé, jo pense 
beaucoup moins à sa fortune qu’à ce 
qu’il “vaut" moralement, à son air 
d’honnête homme, de brave hommej 
et encore de piounier qui a lutté. Il 
préside la table, autour de laquelle 
ont pris place des frères, des beaux- 
frères, des fils, des neveux ; les 
jeunoH femmes et les jeunes tilles 
servent les plats innombrables,chan­
gent les assiettes, et ne cessent d’al­
ler et de venir entre la salle et la 
onislne ; mais nou pas toutes, car, 
dans lo salon voisin, pendant le 
repas, nne voix fraîche chante des 
chansons et des romances. Les sou­
venirs me revienneut en foule, sur­
tout ceux d*»s métairies de la Ven­
dée, où les femmes, qui sont reiues, 
et reines incroyablement, d’aprèé 
l’nsage ancien mangent après les 
hommes. Nous causons aisément, 
et aaus chercher les mots, à cause 
des fraternités qui nous lieut, et du 
goût de la terre que nous avons corn 
oiuu. Puis jo vais visiter la ferme 
voisine, •• la maison de Jasmin," 
qu’on m’a dit être du vrai type fran­
çais, et pareille uux anciennes. Elle 
date de 1808. O’est, en effet, en 
plus grand, nn logement de fermiers 
français. Hélas 1 le domaiue a été 
verniu. II va falloir quitter le sol 
défriché par les aïeux, voir détruire 
les plantations qui promettent et 
colles qui sont en plein remercie­
ment. Le père me montre ses gro- 
selliers et ses pommiers. La mère, 
—elle a en 17 enfauts,—me présente 
donx jeunes gars, élancés, à l’œil 
timide et brillant, et me dit, avec 
fierté: "En voici deux, .monsieur, 
qui seront cultivateurs, ooinme nous. 
Ils no veulent rien autre chose. 
N'est-oe pas î ’’ Et les enfants con­
firment de la tête, gravement, la pa­
role maternelle.

Noos remontons en voiture. L'an- 
tomobile achève de traverser la 
grande île snr laquelle est bâti 
Montréal. Je retrouve nn de ces 
p ysages fluviaux qni sont vraiment 
nue des caractéristiques de la nature 
américaine : oanx débordantes, îles 
et rivos boisées, terres à peino émer­
gentes, solitude des forêts primi­
tives, noyées dans les Heaves géants. 
Nous entrous alors dans la paroisse 
de Saint Eustaohe. Les cal ta res re­
paraissent, puis les bois. Nous avons 
pris one belle route qui coupe un 
bois non exploité. Et je no vonx 
pas dire que des bûcherons n’y sout 
jamais venu couper un tronc (l’arbre, 
tuais la main de l’homme, la main 
ravageuse n’a pas travaillé avec mé­
thode. Les essences les pins diver­
ses sont mêlées, et j’admiro le vert 
toot jeune des épinettes, et ces 
thuyas échevelés, qn’ou appelle 
cèdres au Oauada, et dont le bois 
n’est jamais attaqué par la vermine. 
Le regard est vite arrêté, il ne fouille 
pas les profondeurs : mais il y a des 
clairières, aux deux bords de la 
roote, et j’aperçois, an milien des 
arbres qui font le rond, des ûeors 
d’une blancheur vive, que je ue cou- 
o iis pas. "O’est le lys des bois,’’ 
me dit un de mes oompaguous. Je 
descends, et, marchant snr la très 
épaisse mousse, toute gonflée d’eau, 
j’approche du massif sauvage. Non, 
je n’ai jamais vu ces trois pétales 
charnus, pointus, d’un blaoo parfait, 
ouverts à l’extrémité d’une tige fine 

I et haute d’an pied. Je oueille uue

gerbe do ces premières annonciatri­
ces du printemps canadien. Nous 
repartons. L«»h terres de labonr noos 
rendent l’horizon. Un p»*n de temps, 
nous suivons un vallon enoaissé, fait 
en corbeille loitgu», et plein d'arbres 
qui ne dépassent les bords que du 
sommet do lou s frondaisons, et, 
quand nous sortons de là, nous soin, 
mes dovant une ferme de bolle appa­
rence, qui a nos étables à droite et, à 
gaucho, ses hangars.

—Je vous présente M. Philias 
Barbe.

Je vols veuir à moi un homme en­
oore jeune, maigre, roux de cheveux, 
qnl mo tend la main. Une chose 
m’étonne. Il ignorait, il y a une 
minute, qu’il doit recevoir une vi­
site» ; nous sommes à la fin de la se­
mai ue : et cependant il est rasé avec 
soin, il porte une chemise blanche et 
un complet de drap noir avec lequel 
il pourrait faire son tour de ville. Je 
ne tarde pas à avoir l'explication. 
Nous montons l’escalier qui conduit 
à la salle de réception, bien oruée 
aussi, do tapis, de fauteuils, de ri­
deaux et de gravures. Ou m’a ra­
conté, en chemin, que M. Philias 
Barbe, qui possède, par héritage, un 
domaine de deux cents arpents, en a 
acheté un Second, de même étendue, 
dans le voisinage immédiat, pour 
établir son fils ainé. Il est proprié­
taire, il est riche, la plupart des 
agriculteurs canadiens le sont, du 
moins ceux qui possèdent la vieille 
terre patrimoniale : mais cela ue 
m’explique pas la barbe fraîche, un 
samedi à quatre heures, alors qu’il 
est de tradition lointaine, dans nos 
campagnes, de passer ch* z le barbier 
le dimanche matin, avant la grand’- 
messe. Au moment où nous entions 
daus le salon de la ferme,—aucun 
autre mot n’est exact,— deux gran­
des jeunes filles travaillent à des ou­
vrages de couture. L'uuo est- eu 
corsage blanc, l’autre en corsage 
rose. Je détint h le en riant si les 
fermières canadiennes s’habillent 
ainsi poor faire le ménage.

—Nou, bien sûr, répond Puînée : 
mais, le samedi après midi, c'eut 
1 habitude que les pères, les mères 
et les jeunes filles fassent uu biiu de 
toilette.

—Ht qui aebèv*» l’ouvrage t
—L‘*b garçons. Vous n’avez qu'à 

voir mes frères.
En effet, uu jenno homme entre, 

décidé et domine intelligente,comme 
ie père. Il est en habita de travail. 
La mère a dix eufauts, cinq filles et 
cinq fils. Deux des filles sont reli­
gieuses. Les fils fout valoir lo do 
maine, et il n’y a pas besoin de 
valets do ferme, uon 1 bien que l’ou­
vrage no chôme pas. Il faut dos 
spécialistes chez maître Philias 
Barbe. Tout lu lait des vaches doit 
ôtro expédié à la beurrerie. Et, pas 
de retards !..... B«au temps ou mau­
vais temps, ou est toujours pressé. 
La grande culture, à elle seule, oc­
cuperait bien six hommes qnl n’au­
raient qu’une demi bonne humeur 
au travail ; mais le père a entrepris 
de cultiver les fralsos, les tomates, 
et autres bricoles, et tout doit arri­
ver frais au marché de Montréal, à 
plus do sept lieaes d’ici 1

Nous allons, entre hommes, visiter 
les terres. Elles sout jolies, plai­
santes à l’œil, et fines de grain. Ce 
u’est plus tout à fait la plaine, mais 
nne lente montée, qui fait voir toute 
la moisson au soleil, dès l’anrore, et 
an maître également. La meilleure 
partie est labourée. Mais au som­
met do la vague, loin de nous, et 
dans le bleu déjà dos brumes d’hori­
zon, il y a des bois.

—A qui sont-ils t
—Ils sont à moi. Mais oeox de 

d roi to sont à l'aîué.
J’ai pris congé de toute la famille 

rangée devant le nsrron do la ferme. 
La mère m’a off rt un verro de 
"ohartreuse", qu’elle avait faite avec 
dos herbes puissantes. Et jo suis 
parti, regardant derrière moi, tant 
que j’ai pu apercevoir la maison ot 
les gens.

M. BiZln termine ainsi son étnde 
sur le Canada français :

81 on mo demandait, quello est 
mon opiuion sur les Canadiens- 
Français en général, je me réfuso 
n’ayant pas eu lo temps d’étudier 
chacun des groupes humains dout le 
peuple est composé. Mais si on 
limitait la questiou à la population 
rurale, d’origiuo français», de la pro­
vince de Québec, jo u’hésiterals plus. 
D’autres out célébré ot préféré l’au­
dace du oulon américain, ou la mé­
thode de l’Ecossais, ou la pationco 
de l’Allemand. Mais, si l’on juge à 
la fois les trois élémeuts qui fout 
Phomuio do labour, la famille, l'àme, 
le goût du métier, le Canadieu- 
Français n’a pas do rival. On pour­
rait lui en trouver pour lo métier : 
il n’eu a pas pour l’Âme. On la sont 
enveloppée, meuacée, uttaquéo déjà 
par plusieurs enuemis, la richesse, 
l’alcool, la politique, la mortelle 
Révolution. Mais, si elle résiste, 
quelle grande nutiou, bientôt, ello 
auimera.

René Bazin.

Conscil-dc-Villc
Séance du 27 septembrè 1912

—Vous trouverez uu assortiment 
do Rugs, Tapis et Prôlarts, mainte­
nant au complot chez Eug. U Dé- 
sautels ainsi qu’on assortiment com­
plet de papier peint et de oouleurs 
et desseins les plus nouveaux, juo

Procès verbal de la séance réguliè­
re du Conseil Municipal do la Cité de 
St-Hyacintho, tenue vendredi le 
vingt-sept septembre, mil neuf cont 
dot zo, aux lieu et heure ordluaites. 
Sont présents Messieurs leséchevins 
Dussault, Bourboan, Payai), Messier, 
Marchosseault, Marin et Côté.

M. Marin, appnyé par M. B>ur- 
boau, propose que PAchevln Dussault 
préside cette assemblée du Conseil, 
vu l'absence de son II urneur lo Mal- 
re Payait et do Monsieur lo proiuaire, 
l’écho vin Jacques.

M. PérilavId Dussault prend alors 
lo fauteuil piésidontiol.

Le procès verbal de la dernière sé­
ance oHt J ii et approuvé. L’avis re­
lativement au règlement annexant à 
la Cité une lisière do la farine du 
Séminaire, est coutiuué à la proclr.d 
ne séance.

Suivaut l’avis donné à la séance du 
treize septembre courant, M. Bour- 
beau propose l’adoption du règlement 
suivant : Ia*h règlements municipaux 
Nos 109 et- 115, fixant les taux do 
l’eau, sont amendés par lo pré*«*ut 
règlement No 140, en ajoutant à la 
section 4, le paragraphe suivant* ’’ 
L« H Dames de La Présentation, Ecole 
Normale, $200. M. Marin second** 
ootte motion et elle est adoptée à Pu 
uauiuiité.

M. Bourheati, appuyé par M. Mes­
sier, propose que le greffier soit, auto 
risé à demander des soumissions pour 
le peinturage de l’intérieur de l’aque­
duc. Ces soumissions devant être 
produites au hureuti du grefli ir.pour 
vendredi, le quatre octobre, mil neuf 
cent douze à quatre heures de l’après- 
midi. La Cité de St-IIy iclnthe, ne 
s’engage pas à accepter la plus bass#» 
ni aucune des soumissions. Adopté.

Lecture estdonnéo de deux lettres 
relativement à l’appareil île chauf­
fage le la manufacture Grot lié, dont 
d'une de MM. L. O. G rot hé ot Cio. 
à la date du 21 sept, courant et l’au­
tre de M. Lorange date du 21 sept, 
courant.

M. Marin, secondé par M. Messier 
propose que les suggestions faites 
par M. II, Lorange, entrepreneur 
d’appareil de chauff ige de la manu­
facture Grot hé par sou éorlt du 21 
sept, courant, soient acceptées par oe 
Conseil et que les plans du dit upp* 
reil du chiuff.ige soient amendés en 
oooséquaooe, vn le consentement à 
oe changement donné par M. M. L.
O. Qrothéet Cle. par leur dite lettre 
du 24 sept, courant et vu les garan­
ties d o nuées par M. II. Lorange, sous- 
dit éci it du 21 sept, courant. La pré­
sente motion ne doit cependant avoir 
effet que si le changement est approu­
vé par M. l’architecte Chs. Chaussé. 
Adopté.

Leoturo est donnée d'nne lettre de 
rerueroiern^nts de la Boot & Shœ 
Workers Union. D «potée aux archi­
ves.

Leoturo est donnée des comptes 
suivants :
Grand Trono Ole. $ 25.20
Chs. G. Racicot 5.72
Hector Lorange 208.69
V. RftOiue et Al. 21.45
Adolphe Baron 8.50
Oot. Morin 2.35
H. I^orange 55.13
A. Messier 12 50
J. B. St-Pierre 4.40
A. Chagnou et Al. 141.84
V. B. Sicotte 50.00
i\ A. Foisy ot Al. 80.85
P. P. Gation 29.50
Auguste Bru nolle 4.00
M. Laogeviu ot Al. 5.85
A. Messier 50.00
II. Douville et Al. 109 4i
Siméon Mail hot 30.00
Mo Coll Bros. 45 30
Cau Gon Electric & Oio. 2.80
Emile Chagnon 50.UO

Ii est décidé par résolution unani­
me de ratifier le paiement des comp­
tes déjà acquittés et d’affeotuor lo 
paieuieut des autres.

Et le conseil s’ajourne à vendredi 
prochain, le quatre octobre proch tiu, 
aux lieu et heure ordinaires.

Il DIFFUSION DESJONNES LECTURES
Telle est l’inteutiou générale que 

lo Souverain Pontife renom mande à 
tous les membres de l’Apostolat de 
la prière pour lo mois d’octobre.

Les bonnes lectures sont des se­
mences de bonnes actions ; les mau­
vaises, préparent à tons les crimes. 
L'homme do bieu a donc nn doubie 
devoir à remplir à cet égard : cului 
d’abord de ue se nourrir lui-même 
que de bouues lectures, et ensuite 
celui de les propager autour de soi.

La propagande de la bonne presse 
(journaux, livres ou revues) tel est 
l’important devoir, trop souvent 
méconnu, que le Souverain Pontife 
rappelle à tous les fidèles. U’est uu 
devoir réel et grave qui incombe à 
tous les catholiques, prêtres et lai 
ques, uq devoir de conscience dout 
la gravité se proportionne à l’infiu- 
euce dont chucuu peut disposer.

Eit-oe qu’ou la comprend tou­
jours f Est-oe que chacun, par ex­
emple, s’efforce avec persévérance à

faire pénétror nn bon journal dans 
chaque famille »»n y consacraut son 
temps, son dévouement et an besoin 
sou argent T Estoc qno chaque fa- 
millo se fait nn devoir do couselonoo 
do recevoir des bons journaux, do ne 
recevoir que ceux-là, ot d’on payer 
l’nbonnement !

Il faut bien avouer que si les Irons 
met talent au moins autant do zèle à 
répandre la vérité que les méchants 
en mettent à répandre l’errenr, lo 
mal ne forait point partout tant do 
progrès

A part nne belle et vaillante ml* 
norité qni a eu l'intuition et le cou­
rage du devoir, la majorité des fidèles 
et même du clergé, il faut l’avonor, 
u’a pas compris le rôlo prépondérant 
que joue la presse dans nos destinées 
religieuses et sociales, ot les obliga­
tions qui découlent de ce fait.

Dans la hiérarchie de nos œavros 
il faut donner la première piano aux 
œuvres tie presse. Pourquoi f (J’est 
que, toutes les autres œuvres s'nné- 
hilieront ou se stériliseront par l’effet 
des mauvais journaux.

Aujourd’hui, tout le monde sait 
lire ou à peu près, et tous dit Léon 
XIII, “ sont animés d’une avidité 
insatiable de lire."

Voilà le fait. Il en est qui lo oon- 
testeut encore, mais l’expérience 
lions prouve qne la plupart de ces 
optimistes sont dans l’illusion.

Dr, si tout le momie, hommes, 
fournies, enfants lisent, et lisont la 
mauvaise presse, qu’arrivera t-il de 
toutes les œuvres (pie la nécessité, 
la tra lit ion ou les eirconstaiioes ont 
mises au premier rang !

Que que rang que vous donniez 
théoriquement à l’œuvre de la bonne 
presse, pratiquement auonno antre no 
vaudra ou u’uura dVffVts durables 
ot étendus si voua négligez celle là.

f.e Patriote de l'Ouest.

TIENNENT LES ENFANTS 
EN SANTE DURANT LA 

SAISON DES CHALEURS

Toute mère sait coinbiou la sai­
son des mois chauds de l’été est 
fatale pour les petits enfants. Le 
choléra infant!m, la diarihée, la 
dysenterie et les maux d’uitoruao 
sont des maladies communes à ootto 
époque et hou vent, après quelques 
heures do maladie, une jouuu exis­
tence est fauchée. Li mère qui gar­
de los Tablettes Baby’s Own à la 
maison se sent en sûroté. L’emploi 
opportun do com tab ettes empêchant 
les dérangements de l’ostoiuao et 
des intestins, ou si la maladio éclate 
soudainement — comme ce'a arrive 
généralement, — les T ib let tes ré­
tabliront sûrement l’enfant. Los 
Tablettes sout ou v«nteohoz touH les 
marchands de remèdes ou par la 
poste à 25o la boîte de la Dr Wil­
liams Medicine Oo., Brockville, Ont.

Culture des petits fruits
SI tant de gens adonnés à la oulta- 

re des petits fruits, n’arriveut même 
pas à ou pro Iniro pour leur propre 
image, c’est par suite do o«fcto idée 
fausse qu’il faut trop de temps pour 
prendre soin dn jardin. Toile est 
l’opinion exprimée par M. W. T. 
Macoun, horticulteur du Dominion, 
dans une étude dont il u donné loo- 
ture au comité d’agriculture ot de 
sylviculture du Sénat. Oette étnde 
formant une brochure de 35 pages 
traite à fond, dans lo langage lo pins 
simple, de la cnlturo des petits 
fruits. Il y est question des fraises, 
framboises, mûres, groseilles, ot (les 
differentes sortes do gadolles (gro­
seilles à grappe) et cassis. Outre 
dos instructions complètes sur la fa­
çon de plantor et cultiver, l’auteur 
y donne des observations sur les 
mérites relatifs dos variétés.

Otto brochure contient nu ta­
bleau intéressant sur la coût de pro­
duction et les rendements d’uu acre 
le fralsos. En supposant un prix de 
vente de cinq cents par boîte, ello 
fait voir un profit net. de qnatre- 
vingt quatro dollars. Une seotion 
«•Ht cousacrée à la préparation et à 
l’application des insecticides et fon­
gicides utiles à la production des 
fruits. Avoo cotte étude pour les 
diriger, il n’y a pas do raison poor 
que tous les cultivateurs no oultiv«nt 
pas un jardin à petits fruits.fII u 
été tiré de cette brochuro uo nombre 
considérable d’exemplaires, qui se­
ront distribués gratuitement, sur 
demande adressée au bureau des 
publications du ministère fédéral <le 
l’agriculture, Ottawa.
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La -1-ellB ?

m M. Eil. ' Driirnoiit, <1 jiiih hi LiUrc 
Parole di* Pari», consacre A Heur» 
Poiucarré, qui vient do mourir, un 
article dont voici le passage essen­
tiel :

41 Henri Poinoairé lut un grand 
navant, un uiathéiiiaticlon de j»n* 
inior ordre. Tous 1i*h orateurs qui 
ont pria la parole »nr mi tombe l’ont 
répété et je n’ai aucun»* intention 
d’y contredire. J’avoue n’avoir con­
fier vé do lui qua Iff convenir d’un 
bonnno qui, après avoir cherché 
longteuipn ses idées. cherchait long- 
tempH ensuite deb muta pour led ex­
primer. j

C’est une simple expression. 
Quand je viiih ch» z lui, il faisait un 
tcnipH affreux ; il tombait une de coh 
neigea tardlvea d’avril qui glacent 
l'atmosphère et voua mettent de 
mauvaise humeur. La rue Claude- 
Bernard, vuo aiiiHi, me parut i.il’rmi* 
ae. L’escalier était étroit et Kombre. 
L’appartement aux siège* \> ho» pita- 
lior», Haim qu’aucune préoccupation 
d’art apparut nulle part, m«<H*inhlu 
d’un bourgcolslsine atroce.

Je me pinçai» en vain pour trou­
ver quelque chose do remarquable A 
dire A Iionii PomcaiTé et il ne 11ou 
vait rien A me répoudre. H ne com­
prenait rien A cette queation juive 
qui, pendant de» siècles, a été la 
qucHtlon dominante entre le» peu­
ple» et qui a exercé une it lluence s4, 
considérable sur le» civiîtHat ion». En 
nio reconduisant, il me ilit. c*tt** bê- 
tin© : 44 Voiih comprenez bien que j«* 
peux pas faire autrement, que de 
voter pour Bnutioux, puisqu’il est 
mon bean frère.”
0 Bref, Pulnearié me punit stupide 
et ohttiH. Il cet probable qu’il a eu 
lui-même la même opinion de moi. 
Le» visites académique», a-t-ou «lit 
fort justement, ont été inventées 
pour permettre eux hommeH de se 
connaître. rJEU
o J’aimais pourtant Henri l’oincarré 
avant de monter non eHcallcr. Il 
nous a délivré» d'une des scie» dont 
le» instituteur» primaires faisaient 
le plus déplorable lisage pour abru­
tir Ich jeune» génération» ; la Lé- 
gendo de Galilée «» fetuié dans un 
cachot du Saint O Hi ce et mi» A la 
torture pour avoir affirmé que la 
terre tournait : 44 E pur h i muovo !” 
(Et pourtant elle tourne).
«Galilée no fut pas plongé dan» nu 
cachot. 11 vécut entouré d’honneurn. 
Quand on le pria de venir A Rome, 
afin «i© «’expliquer nur île» théorie» 
qui paraissaient contestables A l’épo­
que et qui, d’après Poincarré, le sont 
encore, Galilée ne fut pa» torturé 
par le» gen» d’Eglise, il fut logé 
daub un palaiH, le palai» de la Tri­
nité du Moût, séjour do Lam bala­
deur de ToHcaue.
U^Oe pauvre Lavoisier, enfermé dans 
lo» prisons de la Terreur, et que l’on 
a guillotiné saiiH qu’il ait pu obtenir 
le sursis qu’il dt mandait pour faire 
une dernière expf Heure, aurait cei- 
taiur ment échangé avec beaucoup de 
plaiHir le sort iffroyable que lui fai- 
Hait la Révolution contre le soit de 
Galilée, victime de» prêtre».

Quant A la Terre, tourne t elle T 
Ne tourne t-elle pa» t 
£Entr z dan» u’iiuporte quel e école 
communale de France, interrog»/. 
l’instituteur ou, A son déf.ut, Je 
meilleur élève de la classe. Il» voue 
diront :

44 L» Teiro tourne. Galilée » été 
enfermé dan» un cachot du Hainf- 
Offloe, parce qu’il avait découvert 
Celte véiilé et que l'Eglise, qui von 
lait tonir le monde dan» l’ignora.ico, 
était fuiieuHe contre lui. L’E<li»o, 
eu effet a tou joui h persécuté les sa­
vante, tandis que la Révolution lésa 
toujours piotégés.”

Quant A Henri Poincarré qui en 
Bavait m rtuincmcnt plu» long que 
l’instituteur primaire, line nous a 
jamais dit que la Terre tournai! ; il 
n’a jamais dit non pins qu’elle ne 
tournait pus ; il a dit qu’il n’en 
savait rien et qu’il était impossible 
de lien affirmer A c * sujet.

Il a écrit dans lu Science et l lluno 
thèse : '

44 L’espace absolu, o’cst-Vdire le 
44 ropèro ” auquel il faudrait rap- 
44 porter la Terre pour savoir si réel- 
44 lenient, elle tourne, n’a aucune ex 
44 istence objective. Dé» lors, carte 

affirmation : 44 lu Terre tourne ”,
44 n’a aucun sens, puisque aucune 
44 expérience, non seulement ne pour 
44 rail être réalisée, ni lêvéo pur le 
44 Jules Verne le plu» hardi, mais ne 
44 peut être conçue «an» coutradio- 
44 tiou. Ces deux propositions 41 la 
44 Terre tourne” et 44 il est idu»
44 commode de supposer que la T^rrs 
44 tourne ”, out un seul et même 
44 sens ; il n’y a rien de plus cbius 
44 l’une que dans l’autre.”

Quelques page» plus loin, il reve­
nait sur ce sujet et mou irait que 
cette expérieuco du pendule de Fou 
caul, qui est la seule expéiieucc 
scientifique* que l’on i.uisso invoquer 
pour cet hypothèse que lu Terre 
tourne, ne lui semblait pas absolu­
ment concluante.

Voici ce qu’écrivait Henri Poiu-
oarré :

44 SI le ciel était sans cesse cou- 
v«rtde nuages, si nous n’aviouH 
aucun moyen d'observer les astres, 
nous pourrions, néanmoins, con­
clu m* que la Terre tourne ; nous 
en serions avertis par son aplatis­
se ment, ou bien encore par l’expé­
rience du pendule de Foucault.
44 Pourtant, dans ce cas, dire que 
la Terre tourne, cela aurait-il un 
sens 1 44 B’11 n’y a pus d’espace 
absolu, peut-ou tourner sans tour­
ne! par rapport A quelque chose, 
et d’autre part comment pourrions 
nous admettre la conclusion de 
N* vrfou et croire A l’espuce abso­
lu 1 ”
Quelques malheureux enfants, 

abusés par les instituteurs, n’en cou- 
tinuerout pas moins A croire que 
LKgli-e n’a i ecu lé devant rien pour 
étouffer lus vérités scientifiques.
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La multitude énorme «les livres 
paru» jusqu’A ce jour, même en ne 
tenant compte que do ceux qui sont 
* ncore dans la circulation courante, 
défie l’activité du lecteur le plu» 
acharné. Si l’on ajoute A cette masse 
le» volumes qui sortent annuelle­
ment des presses et la pluie quoti 
dienne des périodiques, tels quo 
journaux, magazines et revues, on 
s»» tro ve eu présence d’un total 
effarant......

C’est A la solution de ce problème 
Hi important quo l’abbé Béthléem 
consacre tou» hoh efforts.

L’œuvr© de renseignemeuts et de 
critique qu’il dirige daus un esprit- 
entièrement catholique rend do pré­
cieux soi vices aux personnes dési­
reuse» de »(• protéger, allé» et leur» 
familles, contre le fléau des mauvai­
ses lectures. Aux directeur» et di­
rectrice» d’oitivres, do patronages, 
de rende» d’étikIoh et do bibliothè­
que» paroiHsiales qui ont pour mis­
sion île travailler A la formation 
uiora’e et religieuse du peuple et 
spécialement de lu jeunesse, aux 
militant» qui essaient d’enrayer le» 
ravages produits dan» notre société 
par ia presse immoral© et impie, elle 
apport.»* un secours presque indis­
pensable.
AVANT KOMANH-ttEVUE : ROMANS A

LIRE*

C’est en 1Ü(M que parut le pre. 
inier ouvrage de l’abbé Béthléem, 
Homans à lire, Homans «i proscrire.

Pendant, qu’il exerçait son minis­
tère A Lille, dans la paroisse Sainte 
Catherine, le jeune directeur avait 
dû souvent répondre A des questions 
de ce genre : ‘‘Puis je lire tel ro­
man T — Ma fille n’est-elle pas trop 
jeune pour su permettre telle lectn 
re t etc., etc.” Bon gré, mal gré, 
l’abbé Béthléem, pour satisfaire ces 
légitimes exigence», avait dû acqué­
rir une certaiuo compétence sur la 
question roman». Il se dit, que des 
millieis do prêtres devaient quoti 
dieunement se trouver en présence 
des mêmes difficultés qu’il avait eu 
A résoudre et 11 résolut de mottre 
entre leur» mains un lusti muent de 
travail, pratique et sûr, oû il pour­
raient puiser les motifs de leurs 
dédiions.

NAISSANCE DE ‘‘ROMAN» REVUE”

Si l’abbé Bélhléeoi avait cru satis 
faire toutes le» exigences par la 
publication de son livre et assurer 
ainsi »a tranquillité personnelle, 11 
»o serait étrangement trompé. Une 
lois que l’on a mis le petit doigt 
dans !’engrenage, il faut que le corps 
y passe, Puisqu’un homme s’étilt 
révélé qui donnait des conseils com­
pétent» sur 1© choix «le» lectures, il 
fallait profiter de l’aubaine : aussi- 
têt les lettre» d’afiluer, apportant 
«le» demande» de renseignements non 
seulement sur le» romans, mais 
encor© sur «les livre» do tous genres.

Pour répondre A un besoin si 
clairement manifesté, il parut né­
cessaire & l’abbé Béthléem de fonder
une revue qui, tout en tenant conti­
nuellement A jour l’appréciation d»s 
i Oman», serait un guide géuéial de 
lecture. Suns hésiter devant la 
perspective du labeur écrasant qui 
lui incomberait A titre do directeur, 
d’administrateur et de rédacteur 
presque unique — dans les débuts 
du moins, — muni de l’approbation 
•le se» supérieurs, le vaillant apôtre 
«le la bonne lecture lança, A la dato 
du i6 mars I0u8f le premier numéro 
de Romans- Hevue.
CROISSANCE DE “R0MAN8-REVUE”.

Les encouragements no fureufc pas 
ménagé» A l'abbé Béthiéom, et dès 
le numéro du 15 juin 1908 ou pou­
vait lire en première page : “Plus 
de cinquante évêque» de Franco et 
«li* l’étrangor nous out adressé, de­
puis deux mois, leurs bienveillants 
encouragements sou» forme d'appro 
bâtions, de syin pat hies, debéuélio 
Lions ou de paternels conseils.”

Comme ’out oe qui rénon«i A un 
besoin sérieux, Homans Hevue a Üui 
par conquérir sa place au soleil et 
s»-s progrès sont loiu d’être arrêtés. 
Ce n’est plus par cenUiues, mais par 
millieis que se comptent les abon­
nés. Et. chose curieuse, les étran­
gers uni compris, plus eucorn peut- 
être que les Fiançais, le bleufalt 
qu’ils pouvaient rotirer de cette pré­
cieuse revue. Le Canada et la Bel- 
g.que, pays de langue française et 
fouoièremuut catholiques, tiennent A 
défeudro leur foi coutro les produc­

tions immorales on impies qui, trop 
souvent, représentent uotr© Mttéra 
tnre au dehors : aussi fournissent 
ils nn fort contingent de lecteurs.

Vous pensfz bien qu’avec cette 
croissance rapide, Romans Revue se 
trouva un jour trop A l’étroit dans 
ses bureaux. Après l’adjonction 
d’un employé, un second devint né­
cessaire. Accablé par une volumi 
neuse correspondance, l’abbé Beth­
léem dut réclamer l’aide d’un secré­
taire et, abandonnant le ministère 
paroissial, émigrer ver» des locaux 
plus spacieux et plus accessibles au 
publio. Depuis le 1er novembre 
1911, les bureaux de Homans Hevue 
sont transférés A Lille, rue Baiut- 
Plerre No 5.

LES EXTENSIONS DE “liOMÀNB- 
KKVUE”

Maiutenant que Romans Revue est 
installé bleu au large, que son direc­
teur, délivré de tour autre souol et 
secoodé par les auxiliaires indispen 
sables, ae trouvo en possession do 
tous Hes moyens, l’œuvre va prendre 
un nouvel essor et révéler peu A peu 
les forcis d’expansion qu’elle pos 
sède A l’état latent. L’abbé Beth­
léem, en effet, n’est pas de cenx qui 
se contenteut de résultats, bons et 
appréciables sans doute, mais de 
médiocre envergure et se cantonnent 
définitivement dans le petit champ 
d’action où ils ont su se créer une 
place. Dès la fondation do sa revue, 
il a envisagé l’immense développe­
ment qu’il convenait de donuer uon 
seulement A la lutte contre les mau­
vaises lectures,—ce n’est qn’une 
manière toute négative de compren­
dre la question—mais eucore A la 
direction des intelligence» avides de 
culture Intellectuelle et morale.

DE PARTOUT
M. E. W. Villeneuve, président 

du comité du centenaire Cartier, est 
de retour d’Ottawa où U est allé 
procéder A l’enregistrement oflloiei 
do la photographie do la maquette 
de Cartier soumise par le Hculptenr 
G. W. HUI et choisi par le jury.

Cette photographie appartient 
maintenant au comité du centenaire 
Cartier dont les droit» sont légale­
ment sauvegardés.

M. Villeueuve annonce qu'au 
cours d’une entrovuo avec l’hon. L. 
P. Pelletier, ministre des postes, il 
a obtenu l’émission de timbres-poste 
spéciaux commémorant lo centenai­
re do l’illustre homme (l’Etat oana- 
dieu.

Atlantic City, N. J., 2.—Hier soir 
au cours de la séance du congrès sur 
les rontes américaines, M. H. E. 
Batchelor, président du comité exé 
cutlf do l’“Américan Automobile 
Association’’, a annoncé quoie» fa­
bricants d’a u torn obi les des Etats- 
Uals consentaient A donner le tiers 
d’uo pour coat de leuis recettes 
totales pendant l’année 1913, pour 
la cause des bonnes routes. Cola 
créera un fonds de $15,090,000.

Paris, 1er.—M. Henri Rochefort 
annonçait qu’il avait découvert le 
testament de Louis XVI. Ce docu 
meut est entièrement écrit de la 
main du roi et daté 4425 décembre, 
1792, Tour du Temple.”

Le testament, écrit sur un papier 
employé exclnsivemont par les rois 
de France, démontre denx choses : 
qne le souverain espérait échapper 
A la peino capitale ot qu’il ôtait très 
croyant.

Au-dessns de la oonronne est nn 
post scriptura déclarant quo lo tes­
tament était fiit en double, M. Ro- 
ch-fort, se basant sur le fait que lo 
document coutiont plusieurs ratures 
dit que c’est vraiment la copio ori 
ginale et que celle que l’on conserve 
aux archives royales u’eot qu’uue 
seconde copie.

Paris, 30.—M. Anatole E^indron, 
ancien agent commercial du Cumula 
en France, s’est tiré nue balle dans 
la tête. Madame Poindron, sou 
épouse, avait été euterrée, jeudi ; 
le malheureux n’a pu lui survivre.

M. Anatole Poindron était bien 
connu dans le inoude des ufïiiros A 
Montréal. Il était allô an Canada A 
titre de représentant de maisons de 
Limoges. Plus t*rd, il organisa une 
compagnie de navigation, qui établit 
pendant une semaine uu survioe 
entre le HAvre et Montréal.

M. Auatole Poindron fut nommé, 
il y a une douzaine d’année», agent 
commercial du Canada en France. Il 
remplit ce poste brillamment ot 
rédigea des rapporta qui furont fort 
remarqués.

Destitué l’an deruier, il retourna 
an Canada et y fit nn bref séjour.

Do retour en France, il a’y occu­
pait A organiser un syndicat fr.inçrls 
d’étndes sur le» nffiiris canadiennes 
susceptibles d’être lancées on Fran­
ce.

Le défunt était né A Limoges, 
Belgique. *

Saint Côs-'ire, 2.—Dimanche le 29 
septembre dernier avait lieu au 
collège Saint Césaire nue cérémonie 
religieuse fort impressionnante. L© 
fr. Conrad 0. 8, O, pronouça ses 
vœux perpétuels en présenoe des 
élèves et d© toute la communauté.

La cérémouie fut présidée par le 
R. Père Pinson, nouveau provincial 
de la CougrégatloQ de Sainte-Croix. 
C’est aussi lui qui fit le sermou de 
oirooustauce.

Ce fut doue triple fête A Saint Oé- 
Boire eu oe jour : récoptiou du uou-

est toujours guérie par les O

PILULES ROUGES
m

l

Mme KRXEST I*OUUN.
J’avais dix-sejit hum «*t Je ne pou­

vais trjiVAlIlcr â rau.sn «!»* la débili­
té «-t dus don leur» génénüc-fl dont J«> 
MoiiffrulM, douleur» do dos, de tête, 
doult-ur» Internes, enflure «b-w Jam- 
N*s et, avec coin, Irré^uliii-ltés. Ma 
mèn\ ajirè» m’avoir fait cttsayer une 
foule de remèdes, in4apporta enfin 
des 1 *11 u les Houses qui nie firent du 
bien «!è» les première» boites. Ma 
santé H’améIlorn ensuite chaqn-- 
Jour et l’appétit aidant. Je pris de 
l'embonpoint et acquis tant de for­
tes, qu’uu bout de troi* mois. Je 
coinmeuçjii A Lrnvaille.r uu moulin. 
Tout alla très bien ensuite. Mme 
Hrm-Nt Poulin, 7 luikevlotv Ave, Lo­
well, Mush.

Mlle LAPKA MOQUIN.
Je n’étnls pas déjà très robuste 

et le travail assidu auquel Je nie li­
vrais depuis quelque temps avait 
tellement i»ris de nies forces que Je 
craignais d'avoir à laisser ma posi­
tion. De plu». Je souffrais constam­
ment du mal de tête, de douleurs 
clans le dos et entre les épaules, 
lorsque Je commençai A prendre 1rs 
Pilules Ronges, Je me sentis tout do 
suite ranimée; mou mal do tète di­
minua et J’étais moins fatiguée, phw 
alerte et pins vive. iKrpuis un an 
J'ai pris de ces pilules presque con­
tinuel 1 cnn eut; elles soutienrnt mes 
forces et me permettent de conti­
nuer on travail que Je ne pourrais 
faire sans cela.—Mlle I-<aura Mo- 
qutn, 258 Ctuxstnut,
Ni. II.

La pAIccr de la figure et 
des lèvres, les yeux cornés, 
les pal pi niions de coeur au 
moindre travail, les irrégu­
larités ci les douleurs moi>- 
suolics, uno petite toux — 
qui est souvent, sinon tou­
jours, lo premier indice de 
la consomption — sont tou­
jours accompagnés de la fai- 
blesso du sang.

Femmes et jeunes filles, 
surveillez avec soin votre 
santé, c’est un trésor pour 
vous que vous ne pouvez 
tiop apprécier. Le travail 
que vous avez ù fairo est 
souvent au-dessus do vos 
forces. Il faut aider votro 
constitution et votre sang en 
leur donnant le rcmèdo par 
excellence.

Les Pilules Rouges aug­
menteront votro appétit, ai­
deront votre digestion, dé­
velopperont vos muscles et 
vous donneront la force de 
fairo votro ouvrage sans 
trop de fatigue.

Elles ont aidé tin grand 
nombre de jeunes filles, et 
nous no saunons trop vous 
conseiller, si votro figure 
P AI it, si vous devenez irré­
gulière, si vous souffrez du 
mai de tête, du manque 
d’appétit, do fairo usage do 
ce rcmèdo qui a obtenu des 
guérisons merveilleuses.

Les femmes et jeune» fil­
les faibles et pâles sont cer­
taines de recouvrer la santé 
en se servant des Pilules 
Rouges; nous no leur en de­
mandons qu'un essai hon- 
ncio et confiant. Les Pilules 
Rouges ont guéri et guéri­
ront les cas les plus obsti­
nés d’anémie, do faiblesse 
sous toutes ses formes.

Il faut toujours naturelles 
ment proportionner la du­
rée du traitement A la lon­
gueur do la maladie et ce se­
rait folio d’abandonner un 
remède ou bout de quelques 
jours parco qu'on n’aperçoit 
pas uno amélioration bien 
marquée. Si l’on réfléchit un 
peu, l’on comprend facile­
ment qu'un traitement d'une 
ou deux semaines ne peut 
enrayer des maladies qui, 
depuis des mois et des an­
nées, minent la constitution.

Mme DAVID KKLANGKR

Depuis trots am. J'étais attotata 
de faJblt*ssr générale, J'avuis trta 
mauvaise mine, J’étais p&ta, a valu 
lrss yeux cerné». J'avais presque 
complètement perdu l'appétit, mao- 
grals peu ci digérais très* malj au», 
si mes foivea dlminuaknUeUr» 
chaque Jour. J'avais le saug pao~ 
vit* et cela se reran naissait facile, 
nient à l’épuisement que J'éproo- 
vais au moindre travaiL J'ai <*. 
«ayé de me traiter, un médecin m’i 
eue sous ht» soins, mats Je n’iü paa 
obtenu de résultat. Rien ui’m a 
pris de recourir aux Pilule» Rougm, 
car après quelques semaine* J’écaia 
beaucoup mieux; ramélionaion a 
été progressivo et maintenant le m* 
port» très bien. Mine David lié. 
Langer, 654, 4e Avenue, Viauvilla 
Qué.

1
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Mme A RUEL
J’étais dans un «i triste feat de 

faiblesse depuis plusieurs mois qne 
J'avais peine à marcher, feais 
ceswe étourdie et avais devant ira 
yeux quelque chose comme <fe U 
fumée ou des éclaira. Des douleur* 
de dos, de tête, do reins m'abat* 
talent, me rendaient sans énergie. 
Les Pilule» Rouge» «ont nn rrvnèda 
puissant. En moins d'un mois 
cilea m’ont tonifiée «t guérie. De­
puis denx an». J'aime à en prendre 
quelque boites de tempe en tempi, 
car, avec toute ma besogne. Je ***** 
qne sans ce ben tonique J© ne pour* 
rais résister longtemps.
A Rod, 970

CONSULTATIONS GRATUITES par les Médecins de la Compagnie Chimique Pranco-Améri- carnc, tous les jours, excepté le dimanche, de 0 heures dn matoà8hotrres d^soir an 
rue Saint-Denis, Montréal. Aussi consultations par lettres pour les femmea qui no ’pouvant S

Les Pilules Rouges, jamais vendues autrement qtfca boîtes do CO pOnlcs portant réticwstle 
de la Compagnie Chimique Franco-Américaine, se trouvent chea tous les marcha™*. Zm. 
Nous les envoyons aussi, par la poste, au Canada et aux Etats-Unis, sur réception dn orfx. 60c 
une boîte, $2.50 six boites. Toutes les lettres doivent être adressées * nOMPAfrVTK fTWTvnnrTE FRANCO-AMERICAINE, 274 nie Ôaintr-Dants, Montréal UJMPAONIE QüMIQÜg

Lm Douleur» <*• la Dm 
tition

DEM PE LA DEA U

m Le Sirop des Enfants dn Dr Codene
Loscul rcmèdo quo J'cwnplolo pour soulager me» enfanta à IVpoqne do 1» dmtt* 

Urm ci à dhuHres Jour» où ils souffrant, c'est lo SIROP Dl*^ KNFAVTS du Dr OO 
DKIUuu. n m a toujour» donné satisfaction, particulièrement dans lo eau du bébé 
dont Jo Joins lo portrait---- Mme K. PKLADKAU, 255 rue Workman, Montréal.

Mt.ro. ne IaIskox paa votre enfant souffrir Inutilement ; ne le laisse» pas pleo» 
rer et passer des nuits sans dormir. Donnez-lui du SIROP DES ENFANTS do Dt 
CODERRE, il n*y a rien do meilleur.

(l^^icz'vous. U y a des Imitations de ce alrop, et pour être Ftlre d’avotr lâ 
verltablo, voyei al la signature, en rouge, du Dr J. EMERY CODERRE est bleui bot 
chaque bouteille.

En vente chez toua les marchands de remèdea. Prix, 25 cta la boutolllo.

veau provincial, fêle patronal© du 
supérieur de lu maison et profession 
religieuse d’un des professeur» qui 
fut autrefois l’élève du supérieur 
actuel.

I1 y eut présentation d’adresse an 
Provincial et nu Supérieur d© la 
maison. Ce dernier, présentant le 
Provincial aux élèves «le la maison 
rappela en n unique» mots bien ins­
pirés, les differentes et iiupoitantes 
fonctions remplies jusqu’A co jour 
par le R. P Piu8on.

Après avoir passé quelques an­
nées dans les missions dn Bengal, il 
vint au Canada A l’époque de l’ex­
pulsion des roligionx do France. Il 
occupa «n Canada la charge de maî« 
tre des novices et fut ensuite nommé 
procureur géuéral A R »aie. Profitant 
de son séjonr dans la ville Eternelle 
pour ho perfectionner dans les étu­
des théologiques, il obtint le titre de 
docteur.

Eufin le dernier chapitre général 
de l’Ordre vient d© le nommer Pro­
vincial au Canada. Lo ltôv. Père 
Pinson répondit en termes érnns à 
l’adresse que lui présentèrent, les 
élèves. Il sot intéresser les m îtr* s 
et les élèves eu douunant aux uus et 
aux autres des conseils pratiques 
sur la grande œuvre de l’éducation 
et de la formation de la jeunesse.

Cette fête restera A longtemps 
dans le souvenir de tous.

MOP D’AMIS WWW-?**

/. i

V4Y

FINE PATISSERIE
Avec tout le talent, tous les soins, tonte l’attention possibles, avec 
le meilleur poêle île cuisine, vous no réussirez A faire de la bonno 
pâtisserie, fondante, aplatissante, qu'en employant une fariuc u* 
choix. Meilleure la farine, plus savoureuse ia pâtisserie. La

Farine St. Lawrence
réunit toutes les conditions requises d’une farine supérieure : qa** 
lité, pureté, uniformité.

Jufei-U 110a nérllt, S, i «Sa tour, U
recotaioAodereJi dans voire coiourqe.

TM* ST. LAWRENCE FLOUR MILL# CO. LINITCO ’41.

•La Farine Si. Lawiroce. bUache d pure le Ly*’. Il
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N°TESJLOCALES
—M. Laorept Beandry ont rcvonn 

d’Europe ces jours demi* ru après 
tf0iR ans d’étude. Nous ne pouvons 
eouhait«r à notre jeune ami quo la 
continuation sur la terre natale des 
brillants succès remportés à Oxford 
et à Paris,

—SI le temps le permet aura li?u 
dimanche après-midi la procession 
en l’honneur de Notre-Dame du 
H oh a ire.

—A LOUER.—2 chambros gar­
nies, & louer séparément, coiu 64 rue 
William et coin Piété.

S’adresser sur les lieux,
jno

—La retraite aunuelle dos Daines 
de Charité s’onvrira lundi matin à 
huit heures eu la chapelle do l’Hô­
tel Dieu. L’office dans l’après-midi 
eera à deux heuros et quart.

— Madame Veuve Joseph Burque 
eet do retour d’une promenade de 
quelques semaines passées à Mont­
réal.

A LOUER.—Chambres conforta­
bles, à louer, snr la rue Oouoorde9 
Pour plus amples renseignements, 
s’adresser au bureau du Coukkiek.

Mme Louis Lussier recevait mer­
credi après midi pour nue partie de 
Cinq Cents. Les prix aux cartes out 
été gagnés par Mmes H. A. Beaure­
gard et Ernest Girardot, et le prix 
do consolation par Mme Euolide 
Richer.

—Madame Arthur Côté, de Mont­
réal, était en cette ville samedi et 
dimanche.

—On remplacera avantagsuaement 
les poêles à gaz par les nouveaux 
poêles à pétrole sans mèche ét saus 
fumée exposés au magasin de S. 
Bourgeois & Oie. Plaoe du Marché. 
La dôpouse courante n’est que le 
tiers d’uu poêle è gas.

Téléphoné No. 62.

—-M. J. A. Deoelles, marchand do 
Farubain et qui demeurait à St- 
Hyaciuthe il y a trente deux ans, 
revient habiter parmi nons. Il s’est 
porté acquéreur de la jolie maisoQ 
que M. Dufresne vient de faire cons­
truire sur la rue Glrouard, près de 
la rivière.

—Le mariage de Mlle Gabrlelle 
L-blanc, fille de l’hon. M. P. E. Le­
blanc, avec M. Arthur Pérodeau, 
fils de l’hon, M. N. Pérodeau sera 
célébré à Montréal le 19 octobre 
courant,

DR. PAUL OSTIGÜY 
des Hôpitaux de Paris 

—Spécialité : Maladie des yeux* 
des oreilles, du nez et de la gorge, 
(Tel Est 6684) 255 rue Sherbrooke 
Est (Près St-Denis) Montréal,

—M. de La Bruôre LaMothe, de 
Québec, passe quelques jours de 
vacanoe en ville.

—Ou annonce pour lundi le 7 
octobre le mariage de M. Arthur 
Brodeur, gérant de la Banque du 
Comineroe à Belœil, aveo Mlle An­
toinette L’Heuieux de cotte ville, 
fille de M. Louis L’Heureux, de 
Ht-Dominique.

—AVIS. Les clients assurés de 
feu Joseph Nanlt N- P. sont par le 
présent avertis que les Agences d’as, 
f'tirauoe Commercial Uuion et Nor­
thern ont été transférées au soussi­
gné, et que par conséquent il dvront 
bien s’adresser pour tontes affaires 
lofl concernant A son bureau 173J 
Rue Glrouard. Téléphone 278. Rési. 
dence 369.

A. Hamel,

Dimanche proohain, le 6 octobre, 
aura lieu au Parc Laframbolso une 
grande partie de balle au champ. Le 
Vétéran qui depnis longtemps se 
croit et eo dit le maître club des 
équipes de St-Hyacinthe aura à 
lutter contre son adversaire le plus 
redoutable : l’Yamaska.

Cet été trois fois l’Yamaska a 
reucontré le Vétéran et trois fois il 

sorti vainqueur. Les joueurs de 
I’Yamaska sont dono en état d’espé­
rer une quatrième victoire qui leur 
rendra le championnat tant désiré 
dopais le commencement de la sai-
POD, :

—On aunouoe poor le 8 ootobre 
le mariage de M. Albério Bdhumeur 
orfèvre de Moose J» w, Sask., avec 
Mlle Alice Bcaulao, fille do M. 
Joseph Beaulao, mécanicien do cette 
ville.

—M 11 e Berthelet est revenue 
d’uue promenade de trois mois à 
étroit, Mioh.,

Il y a une vielle tradition dans les 
jilxt au Hétiritmire de notre ville. 
Loh Courses doivent tonjours avoir 
lien le premier lundi d’octobre. 
D années en années les maîtres de 
jeux resprotent cette hello coutume 
de fêter les amusements de l’écolier 
et en 1912 comme par le passé ou 
jouera beaucoup lundi prochain au 
Séminaire si la température lo per­
met.

Jeudi dernier le 3, Mtres A. Dar- 
ohe et L. Lavlolette, présidents des 
jeux, sont sortis eu ville pour iiclio- 
vei leur organisation et acheter quel­
ques prix qu’ils distribueront aux 
vainqueurs lundi soir. A cos mes­
sieurs nous souhaitons bien du suc­
cès et bien du plaisir pendant la 
journée du 7 octobre prochuiu qui 
sera bello et ugréable uous l’espé­
rons.

A. E. L.

—Mme Jules Laframbolso est par­
tie ces jours derniers pour nn voyage 
do quelques jours è New-York.

OFFRE SPECIALE
DURAXT LE MOIS DE SEPTEMBRE 1912 

GR\TIS—âtcc ta prtaû rccullcre mus dcr.nerans
UN SERVICE A LIMONADE

H chenue i*»r«oiiiic rctsiumunt t lu* <1«» 8
niMUAlnri «1c Rue* rldn» <1* fi-flu. In
Knrtno XXX ci pour utolua d««
B rimunlm <lo aac* virVadi* fi IN».
UN PUTE AU (Cabaret) ou UN KEOAILLÛII

BRODIE & HAKV1E
14-16, Rue BUury - Montreal

Ecole des arts et nianolactare
Les cours de peinture et de dessein 

è main levée par le professeur J. U. 
Richer s’onvriront lundi le 7 octobre 
à 24 hrs de l’après-midi et 7\ hrs 
du soir et les cours suivants so don­
neront tous les lundis et mardis aux 
mêmes heures dans le hint du 
bureau d’enregistrement.

Le cours do menuiserie par le 
professeur J. H. Girouard, s’ouvrira 
lundi le 7 octobre, è 7\ hrs du soir 
et les cours suivants se donneront 
tous les luudis et jeudis aux niêiu^s 
heures, dans l'établissement de M. 
J. Cormier, voiturier, rue Wil iam.

Le cours de mécanique par le 
professeur Noô Lorango, et le cours 
de dessin linéaire et d’«irchitocturo 
par le professeur J. II. Blanchard, 
s’onvriront mercredi, le 9 octobre, à 
7$ du soir, et les cours suivants se 
donneront tous les mercredis et ven­
dredis, aux mêmes heures, dans le 
haut du bureau d’enregistrement.

Lundi dernier avaient lien, à 
St Pie, les funérailles de M. Pierre 
Dufresne, bourgeois du village.

Le défunt laisse une épouse, Dame 
Elzire Grenier, une sœur Zoé Du 
fresue, épouse do M. Léon Marin, 
ex-maire du village, et cinq filles : 
Orasie, épouse de M. Rlzéar Tétraulfc 
maire du village de St-Pie ; Anna, 
épouse de M Edmond Thériault de 
North B»y : Agnès, sœur Ar­
mand, de Thr**e.Rivors ; Arz ilie, 
sœur Ste-Agnès, de St-HyacinUie, et 
Blunche, sœur M du Bon Conseil, 
de Manchester, toutes de La Prés n 
talion de Marie.

Décédé le 27 è l’Age de 75 ans, 
après avoir vécu la v:e du parfiii 
chrétien, en priHimt l’honnêteté et 
l’humilité, il peut être cité comme 
exemple, parce qu’il a toujours été
jllSte.

A la famill»* nons offrons no* sin ­
cères sympathies.

Vendredi, lo 27 septembre der­
nier, est décédé à l’Age de dix-n**nf 
ans, Joseph Aurélieu Horvé, enfant 
bien aimé de M. Dominique Caouot- 
te, bourgeois de cotte ville. Les 
funérailles ont ou II. u lundi matin 
«n l’Eglise Notre Dune du Rosaire. 
Les porteurs étaient MM. Philippe 
Trudeau, Adrien Campbell, Gaston 
Nichol, Lucien Plamondon, Albert 
Boivin, G istou Joannotto.

M. Caouetto est mort après une 
maladie de plusieurs au écs suppor­
tée aveo une résignation angélique. 
Il laisso pour le pleurer outre son 
père et sa mère une sœur, Mlle Eu­
génie Chou* tte de cotte ville et denx 
fièrea : MM. Louis, de Souhtbrldge, 
M »sh., et Armand, de Fort Coulou- 
ge. Nos respectueuses sympathies.

La famille d e M. Dominiqne 
Caouetto remercie sincèrement ton­
tes les personnes qui ont bien voulu 
sympathiser aveo elle dans le deuil 
qni l’a frappée par la mort do M. 
H«.-rvé Ououetto.

A l’Hôtol-Dieu de cette ville est 
décédée le 2 octobre, M lo Albertine 
Pooliot A l’Age de vingt ans et deux 
mois. Les funérailles ont lieu ce 
matin, samedi, A la Cathédrale.

O*s jouis derniers est décédée A 
Mégautio Mme veuve Hubert Lippé, 
née Arth'uuiHe Morrier, A l’Age de 
soixante sept ans. Les fnnéraillfs 
ont eu lieu jeudi A Acton Vale.

Trois enfants lui survivent : M. 
de Lourdes Lippé, notaire A Mégau- 
tic ; M. Edmonr Lippé, maître do 
poste A Acton Vale, et Sœnr Mario 
du Bon Secours des religieuses de la 
Présentation, A St-Pir. Mme Lippé 
était la sœur de Mme Johnny Ar­

bour, de 8t Hycintlie et de sœ'ir 
M Ste-Jnlie, des religieuses de la 
Présentation en cette ville.

Nos respectueuses sympaihles.

Ht-Bernard, Dorchester, P, Q. 2.— 
La maison île M. Alexandre Gravel 
de Ht-Bernurd, a été détruite par le 
feu, de bonne heure hier soir, en 
l’absence de M. et Mme Gravel.

Les dix eufants, qui dormaient à 
ce moment, ont tou* péri daus flam­
mes. L’aîué était Agé de seize ans et 
le plus jeune de soize mois.

BIBLIOGRAPHIE
ETUDES

KEVUE FONDÉE EN 1856

Publiée »ar les IT. de la Compagnie de Jésus
PAHAIB8ANT LES 5 ET 20 DE OUAQUE

MOIS
20 septembre 1912,

I.—Lourdes et l’Euoharistle. II.— 
La couvée nouvelle. III.—Une ré­
ponse do Roue sur la vocation eoolô 
siastique. IV.—Le premier oougrôs 
do langue française en Amérique. 
V.—Chronique du monvoment reli­
gieux. La 59e assemblée géuôrale 
des catholiques allemands A Aix la 
Chapelle. (Fin) VI. — Bulletin 
d’histoire de l’art. VII.—Revue des 
livres. VIII.—Table des matières 
du Tome 132.

P.»ris, bureaux des ETUDES, 60 
rue de Babylouo (Ylïe),

ROMANS-REVUE 
Guide Général do Lectures 

Directeur : Louis Bothioem.
DANS CE NUMERO :

Lrs Actualités littéraires, par 
Jules Loridan,

Histoire & Mémoires.—Chronique 
par G. François, Bulletin, par Char­
les Bourdon.

Les revues, journaux et magazi­
nes : XXX UevQo illastréo, par 
Léon Jules.

Les Romans, par Marcel Lebon.
Les collections A bon marché : Lo 

iivro national (couverture bioue), 2e 
et dernier article, par P. Bruno.

Loh Nouveaux pains des Collec­
tions, par Victor Delille.

Carnet do “Romans-Rtivue”, par 
Le Maréch il.

Le grand almanach do la lecture
Consultations et Petit Courrier, 

XXX.,
L*s nouveautés littéraires d’au­

jourd’hui, d’hier, do demain, X.
Bureaux, rédaction & administra- 

tiou, 5, rue Ht-Pierro, Lille (Nord),

Ministère Fêlerai de l’Agriculture,
OTTAWA, ONT.

Avis aux Entrepreneurs.
I> MiuLstèn* fédéral «lo l’ttirriculture recevra don 

soumissions CHoli**toe« (lo) Pour lu construction 
d'une écurie et nulle d'ocotouuagu combinée* et 
(2o) Pour la construction d'uu «échoir et remise 
combinés, h lu station exjHJrimenUlo «lo* tabacs 
du gouvernement lode nil, A Furnhmn, Quô. Oh 
soumission?, portant leur titre nj>|*»ctif, devront 
être adresse- a au bureau du soussigné, où elles 
seront reçues jusqu’au lundi, 14 octobre 1U12, 4 
p. m.

l*« nlana et devis «les travaux sont déliés au 
ministère de l'agriculture, a Ottawa, aux buieaux 
du '• Daily Ifcoord ”, h Sherbrook*, P. (J., aux 
bureaux du "St. John’s News and Eastern Town­
ships Advocate”, a S.iint-Jeao, P. Q., et it la 
station des tabacs do Knmhiim, où les intéressés 
jujurr ut en prendre connaissance.

Pour lous leusoigneiueuts relatifs fi l’omplace­
ment, s'adresser au contremaître de la station des 
tabacs de Faruham.

Chaque soumission devra être accorn liguée 
d’un choque accepté, tiré snr une banque autori­
sée, et payable au Miuistèru do l'agricultuie, au 
montant de dix |*>ur cent du total de la soumis­
sion. Ce chèque sera confisqué, dans le cas où le 
soumissionnaire (particulierou compagnie) refuse­
rai de passer un contrat aveo le mi istei ou ne 
terminerait jkis les travaux commencés.

L*s journaux qui repro luiront oetto annonce, 
sans y avoir été autorises juir lu Ministère, lie 
seront jias payes.

A. L. J AK VIS,
Assistant sou»-ministre et secretaire. 

Ministère de l'agriculture,
Ottawa,‘27 septembre 1912.
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Ponr restaurer leurs forces et fortifier leurs reins tous les

FABRIQUÉ 1U CANADA
■’•mploytx que la mollleure Icuhraa

GILIETT'S

C’est l’Article - Modèle -
PRÊTE A L'USAGE 

EN QUANTITÉ QUELCONQUE

Pour faire ihi savon, adoucir 
l'eau, enlever les vieilles peinture*, 
désinfecter les éviers, les cabinets* 
les égoutj. etc. Une boite équtoaot 
fc 20 livres do SEL DC SOUDC.

Ba vente partout

E. W. GILLETT CO, LTD.
Xorooto, Ont.

I

Guériront Hommes et Femmes 
de toutes MALADIES des REINS, 
du FOIE, de l'ESTOMAC, et du 
MAL de DOS. Edet rapide.
" 50c. la boite, 6 boites, $2.50.

SI vert tserelasser m les ■ m*. éerltei-eeee.
rmm winuatb cai . LTD. MOI

hommes, jeunes et vieux, devraient employer
4)

LES PILULES MORO
Chez les hommes do condition ordinaire, nous 

remarquons quo c'est la maladio do rognons, lo 
mal do reins, qui surgit lo plus souvent.

Garçons, Jeunes gons, pères do famille et vieil­
lards, aucun d’eux n’en est exempt.

H est bon do no pas oublier que chez l’homme, 
les reins constituent lo siège do la vitalité, c'est- 
àr-dlro lo centre do la forco physique. Tuns It's 
nerfs mis en action sous l’effort de certains mou­
vements, semblent communiquer directement 
aveo les reins. C’est co qui expliquo lo plus par­
faitement la facilité avec laquelle les reins fai­
blissent si vite et au moindre propos.

Et une fois que les rognons sont atteints, la 
santé en général est bien vite compromise et 
vous los autres organes en souffrent également.

Voilé pourquoi il est prudent do so garer de la 
maladio do rognons pour no i>as compromettre 
sa santé. Au début do co mal qui sévit trop sou­
vent chez lo sexe fuit, on no se douto pas en être
atteint

Pourtant les forces diminuent graduellement 
et los douleurs surgissent une A une.

Lorsquo l’on réaliso sa position, il ost souvent 
trop tord : lo mal a fuit son oeuvra

Pour so mettre A l'abri des mille dangers dont 
ils sont constamment menacés, tous les hommes, 
Jeunes et vieux, devraient avoir recours au seul 
moyon radical, l’usage des Pilules Moro qui res­
taurent et fortifient les reins, 

v
Mais il no faut pas trop retarder. Aussitôt que 

se manifestent, dans la région du doa, certains 
malaises qui gênent quelque peu les mouvements, 
on aura de suite rocours aux Pilules Moro. Quel­
ques boites soulcment de ces merveilleuses pi­
lules remettent un homme sur plod et lui rendent 
toute sa vigueur primitive.

En voulez-vous une preuve 7 Lisez lo témoi­
gnage qui suit :

1
»

f

I

M. EUE HOULE, 67 Park, Holyoke, Moss.
M ( huquo Jour, depuis trois ans. Je constatais 

quo mes fondas diminuaient, malgré tous le« Noina 
dont Je m'entourais. ,fe souffrais des reins et 
lorsqu'il me fui lai!, le mutin, reprendre mon ou­
vrage journalier, les douleurs s'auq mental ont et 
il me fullult beuueoup de c<Mirape iH de volonté 
pour continuer tout le Jour A travailler. J’ai pria 
les Piluh's Moro parce que les fiuérlstHis opérées 
par (Mi remède et publiée dims les Journaux 
avaient pan né mu confiance, et j’ai été soulapô 
dés les premières semaines. Maintenant boutra 
mes douleurs sont disparues, J’ai uequis des 
force's, enfin Je suis complètement rétabli.* — M, 
EUE HOULE, 67 ruo Purk, Holyoke^ Mass.

CONSULTATIONS GILVIUITES par les Médecins de la Compagnie) Médicale Moro, tous la» 
Jours, excepté lo dimanche, do ü heures du matin A 8 heures du soir, au No Y72 ruo BuwnUDonhi, 
MontréaL Aiuuèi consultations par lettnis ixiiir les hommes (pii no peuvent venir voir nos 
médecins.

Les Pilules Moro sont on vente chez toas les marchands de remèdes. Nous les envoyons 
aussi, par la poste, au Canada et aux Etata-Unia, sur réception du pnx, une boite, $2/i0 six 
boîtes. Toutes les lottros doivent être adressées : COMPAGNIE MEDICALE MOKO, 272 ruo SainV 
Denis, Montréal.

^ *
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La mort du
géant Orphite

Le brave Andronique, après avoir 
erré longtemps sur les mers, en proie 
aux tempêtes que soulevaient contre 
lu! de méchants génies et de mauvai­
ses fées, avait abordé dans Tile d’Avo- 
lis, habitée par une fée aimable et 
bienveillante nommée Sophrosine. 
Quand il voulut retourner dans son 
pays natal, le royaume d’Arzilla, si­
tué à l’autre extrémité de la terre, a­
vant de se remettre en route il deman­
da aide et protection à la fée Sophro- 
sine.

Celle-ci lui donna d’abord le con­
seil d’éviter le cruel Aquilon qui se 
déchaîne au nord sur les mers, et tic 
suivre, pour aborder dans son pays, 
les rivages plus doux du pays des Na- 
bathénéens. Lorsque la sage fée vit 
qu’il ne manquait rien au brave An­
dronique pour se bien conduire, elle 
le laissa partir. Mais auparavant, 
pour le mettre à l’abri des sortilèges, 
elle lui remit un petit livre en lui re­
commandant de le porter toujours 
avec lui. Ce livre merveilleux ensei­
gnait le secret de détruire toutes sor­
tes d’enchantements. Elle lui fit en­
core un autre présent, plus puissant 
et plus beau que tout ce que les mor­
tels peuvent imaginer. Ce n’était 
pourtant qu'un simple cor ; mais le 
son de cecor était si horrible, qu’il 
n’était être vivant qui put l’entendre 
sans périr aussitôt d’épouvante ; la fu­
reur du vent, les éclats du tonnerre 
les mugissements sourds des tremble 
ments de terre eussent paru les sons 
d'un flageolet en comparaison.

Andronique, muni de ces bons con­
seils et de ces riches présents, renier 
cia bien la sage fée, prit congé d’elle 
et partit. Il sortit du port et vogua 
sur une mer tranquille, où le zéphir 
seul, dirigeant son souille agréable et 
frais sur la poupe, suffisait pour entier 
les voiles de son vaisseau.

11 naviguait depuis quelques jours, 
quand il arriva aux confins du royau­
me d’Arzilla, pays si riche en myrrhe 
et en autres parfums que l’air en est 
tout embaumé. Alons il descendit 
à terre et, poursuivant sa route à pied, 
atteignit un pays où deux larges fleu­
ves unissaient leurs eaux ; et tout à 
coup il aperçut une petite barque qui, 
voguait rapidements et paraissait se 
diriger de son côté.

Sur la barque, un viellard, dont la 
barbe blanche descendait jusqu’à la 
ceinture, se tenait debout. Il engagea 
Andronique à monter avec lui dans 
l’embarcation.

" Mon cher fils, lui cria-t-il, la mort 
est prête à te frapper. Viens vite au­
près de moi, je te passerai sur la rive 
opposée à celle ci ; si non, tu cours 
tout droit à ta perte. Tu ne marche­
rais pas plus de cent pas sans rencon­
trer la caverne sanglante qui sert de 
demeure au plus horrible îles géants ; 
sa taille dépasse douze pieds. Il est 
si cruel, que nul voyageur ne peut 
éviter la mort ; mais tous périssent 
assommés, écorchés par ses mains re­
doutables, quelquefois même dévorés 
tout vivants. Il tend des filets très 
forts autour de sa caverne et sait si 
bien effrayer le malheureux voyageur 
par son aspect et par ses cris, qu’il 
parvient a le faire tomber dans ses 
filets. Alonsonest perdu sans rctojr.

—Je vous rends grâce, bon père, 
lui répondit Andronique. Mais j'ai 
plus d’estime pour l’honneur que de 
crainte pour le danger. Depuis long­
temps je connais la cruauté de ce 
géant. A l'heure* où je rentre au 
royaume de mes pères, mûri par l’es- 
perience et endurci par les mille pé­
rils que j’ai courus dans mes voyages,
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ÜLPJllett COMPANY umit^ 
— *■ Toronto ont m '* -
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I.a Lesnive do (ïillett est, 
depuis longtemps, consul. roe 
comme un article indispens­
able dans une maison, pur 
suite des nombreux usance 
auxquels on remploie. Kilo 
donne satisfaction sous tous 
les rapports, à toi point que 
pas une femme ne songerait 
*Wen passer dans son ménage. 
Elle fait le plus beau savon 
pour le lavage et le nettoyage 
Une boite de Lessive de 
Cîillett donnera dix livrer de 
bon savon en vingt minutes. 
Directions complètes sur 
chaqùé étiquette.

•« Ln (.essive do Gillett
mnngii la saleté.M

B. W. QILLETT CO. LTD. 
: TORONTO, ONT.

Wlnélp*K Montreal

Une Femme de Toronto 
Revenue à la Santé.

Suérle de* Douleurs ^'Alourdissement, 
de Mut de Oss, de Douleurs 

doni le Côté par le Composé 
Végétal de Lydia C. Plnkham.

y
Toronto, Ont.—“Au mole d'octobre 

d«*rn!«T, Je vous al écrit pour avoir
Ir_ _______ des conseils, vu

.. uuo J'étais corn-
platement uffal- 
bllu, J’avais d*«

, f w u..i« ji, Hr>n ■ «V r* r-n _

i y « -J sensations de po- 
santeur dans le 

t t r y* bas de» Intestins, 
-') sV'Wlf!' mal dan» le <1oh, 

t/lr et de» douleurs 
^ Jjjjjjj dan» le côté. Je 

souffrais aussi 
M: terriblement do

dans l’esto-
v -tü

*azmac* U» usage 
J I I' du Composé Vé- 

.... ■ gétal de Lydia E.
Plnkham <*t Je suis maintenant ontlft- 
r. na tif exempte de c:es douleurs de 
do» et d'intestin» et suis plu» forte 
de t«• ilt• h manière». Je n*oi»mman<!û 
h.mteiiient le Ciunpoflé de Lydia E. 
Plnkham ft toute* les mères anxl- 
. tises." Mde. E. U’aniuiy, 92 I»gi»n 
Avenue, Toronto, Ontario,

Remarquez Bien ce Conseil. 
Aucune femme, souffrant de trou- 

Me* féminins, de quelque sorte. n« 
• p< !i • espolf, tant qu'allé n’a 

pas ey-i«yé le Composé Végétal de 
î.ydla E. Plnkham.

• .> remède fameux dont les lngré- 
lltrsîj médicinal» dérivent do racl- 

et d'herbes naturelle», a prouvé, 
de;.uis près de qtiarante ans, qu’il 
• * le tonique le plus vigoureux et 
le { ’us valable pou> l’organisme fé- 
in! .In. De» fermno» résidant dans 
pr» vio* toutes les villas c*t village» 
•!« Etats-Unis apportent volontai­
re ment des témoignage» de la mer- 

ertu du Composé Végétal 
de Lydia E. Plnkham.

Si vous doutez le moindrement quo 
Composé Véqétal de Lydia E. 

Pirkhnm puisse vous soulager, écri­
vez à Lydia E. Pinkham Medicine Co. 
(confidentiellement) à Lynn, Mass., 
pour avoir des conseils. C'est une 
femme qui ouvrira, lira et répondra 
à votre lettre, et la gardera stricte- 
*—»*n t s.-r.rè te.

je veux signaler mon retour en déli­
vrant mon peuple du fléau qui l'acca* 
b le depuis si longtcmpt déjà. Dieu, 
qui m’inspire de marcher pour punir 
ce monstre, me fait espérer que son 
secours m’aidera dans cette entrepri­
se.

—Va donc en paix, jeune homme, 
répondit le vieillard, et que Dieu te
pfOfège ! ”

On apercevait un petit sentier sa­
blonneux entre le cours des fleuves et 
le marais formé du limon de leurs eaux 
débordées. Là, s’élevait la demeure 
solitaire du géant Orphite ; c’est ain­
si, en effet, que se nommait le mons­
tre. Les murs de la caverne étalent 
entièrement recouverts d’os humains 
et de tête décharnées. Le géant 
veillait, à l’affût sur sa porte ; il sen­
tit une vive joie en voyant s’appro­
ches une victime qui allait bientôt 
tomber dans ses filets, car il était affa­
mé depuis plusieurs jours. Mais, 
quand il l’eut aperçu, Andronique por­
ta à ses lèvres le cor merveilleux que 
lui avait donné la fée, et souffla avec 
force : un bruit terrible, fantastique, 
déchira les airs. Le géant recule 
d’horreur et d’épouvante. Adroni* 
que continue à sonner. Le géant 
fuit, plus effrayé que jamais : la peur 
trouble ses yeux, et ne pouvant plus 
se diriger, il va de lui-même se jeter 
dans ses propres filets, dont les mail­
les d’airain l’emprisonnent étroite­
ment.

Andronique descendit de cheval. 
Tirant son épée, il se précipita sur 
le géant qui demeurait sans mouve­
ment et sans défense, et, du fil de 
son épée, il lui trancha la tête.

Mais à sa grande surprise, le géant 
Orphite se baissa avec tranquillité, 
ramassa dans les mailles de son fi'et 
sa tète encore sanglante et la rattacha 
à son corps aussi facilement que s’il 
eut loint deux morceaux de cire. Plu­
sieurs fois, Andronique trancha la 
tête du monstre ; mais toujours la tête 
reprenait sa place sur le tronc, grima 
çant avec mépris.

Désespérant de le vaincre, Andro­
nique attacha les bras du géant sur 
son dos avec une chaîne, le fit alor$ 
lever, l'enchaîna à la queue de son che­
val et poursuivit sa route. Tout en 
chevauchant, il réfléchissait à la forcé 
singulière du monstre qu’il n’avait pu 
tuer, quand il eut l’idée d’ouvrir le li­
vre merveilleux, dont la fée lai avait 
fait présent, et d’y chercher le secret 
de cette force. N

A la dixième page, il lut que la vie 
du géant Orphite était attachée à sa 
chevelure épaisse,qu’il suffisait de tran-* 
cher pour rompre du môme coup le fil
de cette vie redoutable;

%

Andronique se promit bien de tran­
cher à la fois la tête du géant et la che­
velure fatale d’ou dépendait sa vie. 
Déjcà U nuit venait, quand il mit pied 
à terre sur une plage déserte, au bord 
de la mer. Il détacha le monstre, qui 
se tordait de rage dans ses liens, et 
s’élançant encore une fois sur lui, avec 
son epée il fit rouler sa tête sur le 
sable. Alors Andronique se saisit de 
cette tète et sauta légèrement sur son 
cheval, qui, déployant son indompta­
ble vitesse, le porta en un instant fort 
loin du lieu du combat.

Cependant le géant Orphite cher­
chait sa tète dans la poussière pour 
la replacer sur ses épaules, comme il 
l’avait fait jusque-’à. Ses main* fouil­
laient avec anxiété le sable rougi par 
le sàng ; mais ses doigts ne rencon­
traient que les graviers polis et les 
herbes hunides du rivages* Dans le 
lointain, on entendait le bruit du che­

val d'Andronique qui s’éloignait au 
galop. Alors le géant s'élança à sa 
poursuite, faisant d’énormes enjam­
bées. Mais la course de son cheval 
avait donne une grande avance à An­
dronique, et quand il entendit derriè­
re lui les bonds du géant il eut le temps 
de saisir son épée, dont le fil était fort 
tranchant. Tenant cette vilaine tête 
d’une main par le nez, il la tondit 
très exactement de tous côtés.

A l’instant, le visage du géant Or­
phite se revêtit d’une pâleur livide ; 
ses yeux devinrent hagards, 3a bouche 
béante fie une horrible grimace : et, 
pendant que cette tête donnait ainsi 
tous les signes de la mort, Andronique 
entendit derrière lui la chute lourde 
d’un corps énorme qui s’abattait ina­
nimé sur le sable.
S'étant retourné, Andfôfiiqiie vit le 
cadavre du géant qui gisait à terre, et 
tout autour, un vol sinistre de cor­
beaux s’attardait.

Andronique se dressa sur ses étri 
ers, et voici que là-bas» au loin, devant 
lui, la cité d’Arzilla, sa patrie, surgis­
sait, flamboyant dans les rayons du 
soleil couchant.

Ainsi mourut le géant Orphite*

No» dent» «ont très belles, 
naturelle*. K»iantte*.#

INSTITUT DENTAIRE 
FRANCO-AMERICAIN

Infirj 1*4
ltï2 Kue Snlnt-Denlo. 

Montréal.

Il LUTTE «UH
—o—

TABLE DES MATIERES 
I.—Pourquoi ces articles, IL— 

Boissons : poisons. III.—L’alcoolis­
me. IV.—L’ignorance criminelle. V. 
—Le préjugé. VI.—Le préjugé (ani 
to). VII.-L’hérédité. VIII.—La 
Fée Verte, IX.—La lutte privée. 
X.—La lutte suoiale.—Lo rôle de la 
femme.

Appeudfce : Analyse des alcools. 
Notes diverses et chiffres.
Un volume de 2UU pages, relié en 

percaline.
Envoi par la poste sur réception 

de 30c.—
Adressez; lfcév. P, O. Doyen O. P. 

St-IIyaointhe, P. Q.

PRIX REDUIT8 POUR LA COTE DU
PACIFIQUE

En vfgnenr dn 25 septembre au 
10 octobre ioolnsivomeut.

Taux d’un billot simple de don 
xlème classe de colon, de Bt-Hyaoin 
the, via Chicago, à NeiHon, 
Vanoonver, Victoria, West­
minster, O. A., ; Seatfclo, $53.60 
3pokaoe, Tacoma, Wash., 
Portland, Ore......................
8an Franoisoo, Los Angeles,
Ban Diego, Cal., ; Mexico $54.45
City, Mex...............................

Taux réduits pour plusieurs an* 
très endroits.

WAGONS-LITS POUR TOURISTES 
Quittent Montréal pour Chicago, 

les lundi», mercredis, vendredis à 
10.30 p. m.

.TAUX DETE POUR TOURISTES DE ST 
HYACINTHE AE^AR^J|JR0Ü PACIFIQUE

En vigueur tous les jours jusqu’au
30 septembre, ino.f limite de retour
31 octobre 1912 ; privilèges d’arréta 
en route.
Vancouvor, Victoria, 8cat- *1nA 
tie, Portlandtietc............... *100.50
San Fraboiscô, Los Angel­
es, Ban Diego, via Chicago 
et lignes directes, dans les 
deux directions...................
San Franoisoo, via Port­
land, Ore., dans une direo- $115 50 
tion.........................................

Train Spécial du Dtrnancho
Un train spécial entre Montréal '] 

et St-Hyaointhe arrêtant à tontes les1 
stations intermédiaires dans chaque | 
direction partira tons les dimanches 
jusqu’à avis contraire.

Allant : Partira de Montréal I2.-I0 
P. M.

devenant; Qaittera 8t- Hyacinthe 
8.Ou P. M.

Nouveau Train et Service 
Amélioré du Grand 

Tronc Pacifique

Le Qfand Trono Pacifique est la 
ligne la plus courte et la plus rapide 
entre Winnipeg, Saskatoon, Edmon­
ton. Lumière électrique, chars dor­
toirs et ebareàdiner avec un paysa­
ge pi ttoreèqae et on trajet à travors 
les villes lue pins prospères de tout 
l’Onest Canadien. Des billets directs 
aveo droits aux chars dortoirs sont 
vendus par tout les agents dn Graud 
Tronc. Les trains sont maintenant en 
opération de' Winnipeg à Bégi«ui, 
Yorkton et Oaoora Bask aussi à Ca- 
inefose, Mirtor, Edeod, Hintou Jas­
per et ^itzhinlig.

m. —

CHASSEURS ! S^VuV.ï 
(/INTERNATIONAL
tST A t n Sfl L« molOmir fusil au » f lü'OUi monda pour le pri*. 
Formotura A trois verroua. Osrantl 
pour la poudre blanche. Patron

A rniTie NotracfSlhiurta* 
arpent onauj ,„f

: MJHSfN BRECHT 1,ls:±ïrt

4p.r’wc > <’•
.1 i. i..j tu vmiil&nl

VP,,VC:*y Pf. v ô:«;i>vr;- -*

Une vri o f.i ver,i è i.M? •••? .• u . 
froid. pr*ivrvi.i:it •*. •) •• J>.i/ * ». > * 
Ot4; w* dir brr t*u V.m. ;
fci'imn. CiA'qu v/brè Otf !
ranf.i i'Mu« i lui! én û: t£tu*. j 
beo. N««»w oilr >ii£ tuu» •
llprna cornpfff d •/. •>./ • » trouvo. i
nàût pour ln P.v>* tnoo4Ïo*.),';t;/ei' * 

f uur ct> ..;u,l, u». ûc.-.vo/. i
Go.

ro, OM fARI.t

Pour PATISSERIE et GATEAUX 
la Farine Préparée de

BRODIE XXX
Est la Meilleure

IN VENTE CHEE TOUS LES EPIdtKS 
COttlRVEZ le» SAC! VI0E3 pour MIMKI

BRODIE & HARVIE
16 rue Bleury, Montréal

(VW¥WWJ

EMILE SOLIS
Libraire en gros et en détail.

Rne Cascades. ST-HYACIXTDK.
Assortiment complet de TAPISSERIES, A R- 

TiULES DK BUREAUX, FOURNITURES 
CLASSIQUES, LIVRES, OBJETS DE PIÉTÉ et 
de FANTAISIE, etc.

(Huile d’olive pour 
Sanctuaire.

Livres de récompenses. 

Une visite est sollicitée. “*•

Français, Anglais, Latin,
Mathématiques 
Elémentaires

fi. BEKfiEm-limVOIE
iProfossour diplômé do PUnlvorsltô do Paris)

COURS mnps IIP. LIÏGUK AIGUISE
( Corre«i>ond*uo«' et Converimtloa )

Préparation Spéciale do« Jounen élèvee mux 
(llflér«Mit4i« cl an «en «le* Sémlnntrc* et 

«loa Pcolert «le Coinmerov.

N. B.—I>ea coure purtlrallern mint organisée 
IKiur les Jeunes ailes.

MAISON AUfi. LARIVIERE,
80 RUE WILLIAM

VMS

t -cS+Zi

uuw' ill /. •

IçSæ'xvr -

r

J’offre enoore en vente quan­
tité de OochecH de tontoa races
Valeurs de $1.00 a $5.00

ŒUFS I>KS II \CKS SUIVANTES MAINTK- 
NANT l’IlKTS.—1.1 Vit A ISO N VKItS 

LK 1er AVKIL COURANT.

Leghorn Brun, Blanc, Fauve, CrOte simple
Miuorquc Noir, crèto simple
Brahma Clair ot Foncé—Game—(Cornish Indian
Extra iwuden.He d’hiver—Plymouth Rock Gris
Wyamlotto Blanche et Argentée
Cananl Pékin et 1NDIAN RUNNERS
Oiea Touloii^es, Dindes Bronzés -

Otrafs de Poules SI AO j»our 1S œufs 
Canards, l.ftOJ|Kmr|ll œufs 

Demandes mon ^Catalogue

ARTHUR S. COMEAU,) prop.
155 6IR0UARD.— BLOCKIMORIN

ST-HYACINTHE. P. Q,

HORACE ST-GEIUIAIS,
NOTAIRE.

ASSURANCES. - PRETS D’ARGENT.
7 RUE ST-DKIIS, ST-UÏACI5TUE.

Ancien Ilnreau *• Désautst» A SI-lier un ni*

PROVINCIALE
DU CANADA

A8STOANCE

contre le FEU, u VIE, les ACCIDENTS
EUU MALADIE.

Buroau-Chof s MONTREAL — 160, ruo St-Jacques.

A. JODOIN, N. P. - 8T-HYACINTHK.
AgeuQpour la ville do St-llyaolutlie

C. A. LETOUKN13AU, - STE-MADELElVE 
Agent pour io district de St-Hyaolnthe ^ * ’

LE SEPARATEUR “DOMO”
LE MEILLEUR, LE MOINS CHEB

AGENTS DEMANDÉS PARTOUT.
PRIX DE DETAIL:

lÜAPAOlTâ. Poua JUBQü’a.

2 vacliea, saaa baao
6 14 •« u
8 “ avec bano

10 “ <•
15 •• <• «•
25 “ «« (■

110 lbs. 
150 “ 
200 “ 

280 “ 
450 “ 
660 “

hi
115.00

20.00

35.00

65.00
Catalogue et liste de peii sue demaxdb.

S'adresser à

LES SEPARATEURS “DOMOS”
EDIFIC B DO '1 COURRIER ”, ST-QTAOlHTHE

17 CENTINS
PARLOUR

Achètent

$

il

Olavigraphe OLIVER
Américain

SIMPLE, — FOItT, — DURABLE
ltocomm et adopté par les 
Collèges. Couvents, Ilu- 
rcaux d’aflaireH otlioinuios 
dé protesslons.

KW VKNTB CIIK

E. II. RIGIIKRI& FILS, Libraire»
ST-IIYACtNTlfE, P.|Q.!

GRAND TRUNKS®
HORAIRE ^ES TIIAISS

Allant à l’Ebt

8.,‘I3 A. M.— Tons les lotira pour 
Bt-Liboire, Acton-Vale, Kick* 
mond. (Exoepté le dimanche) 
Poor Viotoriaville, Lérif lt 
Québec.

9.05 A. M.— Tons les Jonra pour 
Richmond, Bhorbrooke, Ialiod
Pond, Lewiston, Portland. (El.
cepté le Dimanche), poorVlfr 
toriavillo, T^évia oc Qaébeo. 

6.38 P. M.— Tons les jours, (excep* 
f-é lo dimanche), pour Actoo- 
Viile, Richmond, Victoriavilli, 
Québec, Sherbrooke, Islihfl- 
Pond.

9.30 P. M.— Tons les Jonn potr 
Acton-Vale, Richmond, Vlofc 
riftville, Qnôbec, Sherbrooki, 
Island Pond, Lewlaton, Port­
land.

Allant 1 l’Ouest
6.22 A. M.— Tous lea joara poor 

8t-Hilaire, Belcoil, 9t-Lamb«rl 
et MontrésI, .

7.30JA. M.— Tous les jours (excep­
té le dimanche), ponrSt-HiM* 
re, Belœil, 81-Lambert et Moq^ 
réal.

11.43 A. M.— Tous les jours (ex­
cepté le dimanche), pohr Si­

milaire, Belœil, Bt-Lambertel 
Montréal.

6.00 P. M.— Tons les jours poor St* 
Lambert et Montréal eealemeat. 

6.27 P. M.— Tons les joara pou 
Ste Madeleine, Belœil, St-Lao* 
bert et Montréal.

CHEMIN DE FEE DU

M

ŒUFS A VENDRE
Nous gardons les deux races les plus recomman 
dées par les éleveurs pour les ueufs et la chair.

La race “ PLYMOUTH ROCK” barrée 
" “RHODE ISUHDi” ronge

PllIX FOUR LES ŒUFS;

$1.20 U D0L 35.00 POUR 5 D0ZS. 
S8.00 POUR 10 D0ZS.

HENRI TACHÉ,
ST-HYACINTHE, P. Q.

(TERRE VOISINE 0E L'ECOLE DE LAITERIE)

CANADA
ET

ETRANGER

BEAUDRY A BROWNr
Inqenieuro Civils et Arpenteurs 

•07 Rue St Jaoqueb. MONTREAi

Les Prévoyants du Canada
ASSURANCE FONDS IDE PENSION

utoietidisiej ieust 1909

ETAT DE9 AFPaIHES AU 30 JULN 1912

31 déc. 1900 31 déc. '10 31 déc. ’11 31 mars *12 30 Juin *12;
Sections........... 45 *49 224 240 25 c
Sociétaires....... if88o 8,540 14,228 *5.349 i6,2îç
Pensions..............  5,205 19.269 30,910 3*.997 34.450
Actlf................ *$16,461.94 $76,217.94 $170,670.80 $193,325.00 $213,025.02

ANTONI LESAGE, Gérant Général.Mlmmmmmmmm■■■■■^^^^
Buroau-Chof : 86 RUB DALHOUSIE, QUEBEC. A St-Hyaclntho. J. ARMAND BOISSEAU, N. P,

Quebec Montreal &
Horaire dn train corrigéaù 

i4 mai i9ii

Tous los Jours dlm.Tnchos oxceotéi

VENANT DU 8UD, ALLANT AU SOW
ARR. à 8.20 a. m.

11 “ 3.15 p. m. DÉPART À
8.40 a. m.—Ponr St-Ju tes, 8t-Al 
5.05 m mé, Sorel, ot Stâtioni 

intermédiaires. 
TENANT DU NORD, ALLANT AU 8UB

arr. à 8.10 a. m.
U<J7 5.15 p. m. départ l 

10.00 a. m.—Pour ^ 
5.40 p*m. Dam«Bb 

Kougemont, 8t6*AD(r 
le, Iberville, SabrevoM.
Henryville,otpoarW«
les pointa do la NoovelU 
Angleterre par le ch* 
min de For Bntliw- 
Central Vermont ,01 
Canadien Paoiflqaô*

d.Il;bobbmb>î; **
Gérant Général, ®

MONTBËAL.! 3 
L. Bourreau, Agent Locally

AÜTKES CHEMINS DE E*8

Lob trains laissent St-Hywto^* 
tons les jonrs oomme suit :

C. P. B__Allant à 8t-Hngn«,«"
11.40 et 7.22 P. M. o ^ «

Allant à Farnham,etc, : 8.60 A..
dt 3.16 P* M. . . q ij

I. O. K.—Allant à Montréal,***
A.M., 6.13, P. M.,6.29, A. M. 
Allant* l’Est, 9.30, a.m., P*»

6.18, p. m.^ffllcolet). __ <

108. 0.0. SIGNAÜLT,
INBENIEUR CIVIL

àRFEPITEUR•^EOS^|,'
(éoUllU. de ooqbI ru ;tion* d'Aqn^iüO^ 5 ^

•t d’JCcloirW Elfictriqns.,1 
ooitraotioD de PonU « ch»nw*"*'

Adresse t SHERBROOKE. M

08795


